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J^L étoît réfervé au Royaume d'E- 
gypte d'être à jamais le fpeâacle de 
la bonté du Tout-puîflTant. Les prodt^ 
ges que rHiftorien facré raconte y * 
avoir été opérés , les influences pério* 
diques d'un fleuve bienfaî(ànt , fça^ 
Tome IL A 
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riches produâions & la fagelTe di^ Tes 
]oix fniiiCbieiit, fans doute ^ pour lui 
;ittîter les louanges 4f la Renommée;^ 
mais comme Q. tant d«.bijerifaks n^ 
jteooient pas du merveilleux , les an- 
ciens qui out ,été les premiers à e^ 
jouir, orit cru devoir coi^facrer leur 
pouvoir & leur reconnoifTance à des 
Cravaux extraordinairt^s , pour furpafli^r 
les merveilles de la nature. Ils conC- 
^ruifirent des pyramides j que les uns 
ont prifes pour des fépulcres des an- 
ciens JRoîs d'Egypte , que d'autres 
ont appellées montagnes de Pharaon , 
inerveilles du monde , & que les Poëte$ 

{)rendroieht pour des rochers entaffeç 
es uns Tur les autres à une grande hau«- 
fteur par les Titans qui vouloient efca»- 
lader l'Olimpe. J'étois déterminé k 
partir pour aller les voir avec la fimple 
efcorte d'un guide & le courage que 
donne la curiofité ; j'allois exécuter c^ 
projet, lorfque j'appris que trois ou quai* 
tre Seigneurs François dévoient aller 
k ces Pyrajpides/ Je m'empreflai de tne 
joindre a leur fociété ; nous traverfà- 
ines le Nil pour aller repofer au villa* 
ge deGiiîar 4aii$]a maifop de campagne 



AU MONT-LiBANV 5 

^u Conful François ; nous continuâmes 

après minuit notre route , ayant le$ 

guides en avant; trois heures démarche 

dans des plaines entrouvertes par les 

cfaaleurs ^ nous conduiCrent avant le 

four au pied des Pyramides. Le fable 

qui les entoure étoit pour nous un dé- 

fagrément qui nous en faifoit défirer 

rapproche^ avec d'autant plus de rai^ 

Ion , que les Anes fur lefquels nous 

étions montés , s'y enfonçoient prefque 

jufqu'aux oreilles, & avoient euK-mémes 

befoin de fecours pour k tirer d'em* 

barras. Les guides qui les aidoient à fe 

dégager , profitoient de ce moment 

pour voler le cavalier. Je me rappelle 

que le mien , au lieu de fecourir 1 ani*- 

mal j s'occu^oit a fouiller dans la poche 

de mon habit , dans laquelle j'attrapai 

Ùl main. Lorfque le jour montra les 

Pyramides a découvert , notre premier 

coup d'obil fefixa fur elles. U eft di&ile 

de peindre l'effet qu'elles cauferenHuc 

nous ; nos fens en étoient fi affeâés ^ 

que pendant plufieurs minutes lefilen-^ 

ce fur la feule expreflîon de notre éton- 

nement« Mais cette extatique fituation^ 

Aij 
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futfuîvîed'acclamatîons, qui exaltoîent 
la grandeur de ces maflès énormes* & 
rimmenfitédu travail. Les trois PyrarnïT 
des fembloieht fe difputer la préférence 
des regards par la reuemWance de leur 
forme^maîs aucune ne nous ouvroicde 
porté pour y entrer , que la plus grande j 
& on n'a pu encore deviner où fort 
{Celles des dp uk autres. Toutes ont leurs 
quatre facjss également brûlées, & bâties 
de la pême qualité de rochers. Par- 
imi ceux qui ont mefuié leur hauteur^ 
îl y en a qui difent que la plus petite 
;i trois cents pieds en quarré , la fécon- 
de, cinq cents , & la troifieme fin 
fîents (a) ; il n'y a de taillé que les angles 
des faces , & ç*eft à ces angles que font 
les degrés pour y monter \ cependant , 
en graviflànt les afTifes qui ont trois 
'& <}uatre pieds d'élévaiion , je fuis par- 
venu au fommet de la plus grande , 
av^moins de crainte & de peine que 
(i feuflè fuivi dire^ement les degrés 



(a) Les anciens Hiftoricns donnent pçuç 
Auteurs de leur conftrudioû , Mic^rius , 
jCçj>hron ^ Çhcmmis, 
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des angles ; elles font éloignées (Teil* 
viron vingt pas les unes des autres ^ 26 
ont h leur dès un fphinx dont la tête s'é- ■ 
levé à plus de 20 pieds aihdeflus du fable) 
le refte du cOrps^ qu'on dit en avoir 
lus de cent de long ^ eft enfeveli dans 
€S fables. La principale Pyramide a 
fa porte élevée k environ quinze piedâ 
des fables qui couvrent Çz bafe aôuelie « 
& probablement à trois fois autant de (3 
bafe primitive ; la largeur de fon ouvert 
ture eft d'environ quatre palmes en quar-' 
xé ; on defcend en rampant par une gale* 
rie de quatre-vingts pieds de long, dont 
un tiers eft àdemi-boucbéparde vieu3C 
débris- A droite, & environ un tiers da 
diftance du bout de cette galerie , eft 
une large ouverture,au milieu de laquella 
eft un grand rocher brute qu'on gravie 
avant d'arriver à une autre galerie qui 
va en montant : celle-ci a quatre- 
vingt-feiie pieds de long , & trofîs pîed$ 
quatre pouces de haut & de large. Au 
fond de cette féconde galerie, & à 
droite, eft un puits tres^profond , près 
duquel ctoit la chambre du fcfcrec ; on 
voit encore les couliilès de pierre : an 

A ii) 
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niveau du puits eflr une galerie de cèn^ 
treize pieds de longueur , & de trois 
pieds de largeur en quarré y qui efl 
terminée par une chambre longue de 
dix- huit pfeds ^ large de (etze y & haute 
de vingt ; on revient fur fes pas^^ 
jufques au haut de la féconde galerie : 
la efl une efpece de fépulcre de quatre 
pieds de long , & de deux de large. A 
fes côtés font deux trous où l'on place 
les pieds , de manière que le'^r pofî- 
tion à droite & à gauche forme un 
angle , dont le corps du paflàger eft 
la pointe. On va ainii franchiflànt Tef-» 
pace , en enjambant d un trou k Tautre ^ 
puis on trouve up talus décent trentC'-^ 
fix pieds de long , large de fix , & haut 
de vingt-quatre* A fes côtés font de& 
bancs de pierre , placés à une égale 
diftance les uns des autres. Arrivé ati 
haut du talus , on trouve une plate* 
forme &un corridor încrufté de granit y 
^ui a vingt-un pieds de long, trois 
pieds huit pouces de large , & trois, 
pieds quatre pouces de haut : du corri- 
dor on entre dans la falle deftinée k 
(èryir de fépulture : elle a trente-trois» 



pedfs de loâgtieur ^ feize de largje fie Terziâr 

de haut ; w larges pierres forment I9 

fonglieur & la largeur du plat-fond ^otf 

y ^oit uR fëpulcré de granit. à peis 

près femblable à celiiî que j'ai vu k 

Akstandrie dans TEglife de S. Aiha^ 

fiafè ^ il eft d'une feule pierre de fepe 

pieds de longueur y de trois de tar-' 

geur , & de trois de profondeur. Ce 

tombeau eft abfolumetM: vutde. Il pa^ 

roifibit livré à la garde des chau^res^ 

fbnris; & €omme iieUes cufTent craînC 

q|ue nous ne fudions-iFenus pour Tenle ver 

mi troubler leur fombre demeure ^ elleà» 

fe ^ttoientfur nous &^ fur la lumière 

pournous ea dérober la vue^ Ah fortiif 

de cette falle on trouve en montant un 

autre corridor , moins grand ^ qarcon<« 

duic à une petite chambre qui parolt 

être le couronnement de l'intérieur de 

b Pyrânàde. Les Oifeaux funèbres fi:' 

sent lés honneurs de leur tcnébreui^ 

ko(pice jtifqu'k la porte par laquelle 

nous étions entrés. Je ne fus pas plu-^ 

tôt (brti j <^ie je gravis extérieurement 

jwfqu^au fommet de la Pyramide. Ce 

fimunèt y <iui de loin paroît fort pointa^ 

A iv 
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a environ douze pieds en quarrc. Six 
grandes pierres , rangées en forme 
d'une L , font placées dans cet efpace 
qu'elles ne rempli flent pas :on diroit que 
cette forme eft hiéroglyphique. La plus 
groflè a fix palmes de large ; j*y lus les 
noms de.pluCeurs Voyageurs. Un air 
froid qui commençoit à glacer la Tueur 
dont j'étois couvert , me détermina k 
quitter celieu élevé. En defcendant, j'eus 
laprccautîondene fixerraesyeux que fur 
Us rochers qui me fervoient fuccefli- 
vemcnt d'appui. Mesdeux compagnons 
firent tout comme moi. Quand nous 
eûmes rejoint notre troupe , ks uns 
partirent pour aller voir les Pyramides 
de Saccara^où font les Momies, les 
autres pour reprendre la route du Caire» 
Je me joignis à ceux-ci ; & les ayant 
laifles à Gifar y je paffai le .Nil ; il me 
fallut une demi- heure pour le tray^r- 
Ter fur une barque a voiles : encore 
li'étoit'il pas dans la plus grande crue ^ 
qui eft communément de vingt-quatre 
à vingt-(ix piques , la pique eft d'en* 
viron un pied & demi. Oç obferve 
gue s'il pafle ces deux quantités > le& 
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moîflons ne font pas abondantes y k 
caufe du trop grand léjour des eaux. Les 
anciens Egyptiens roulant remédier à 
ces inconvéniens , firent des éclufes & 
des réfefvoirs pour recevoir les eaui^ 
fuperflues du Fleuve. Moeris qui étoîc 
Roi d'Egypte au feizieme (îecle avant 
notre Ere, fit conftruire un .Lac qui 
porte Ton nom. Ce réfervoir , voilin 
des Pyramides , & qui avoit iept b huic 
Heaes de circuit , eft maintenant com« 
blé de fables & d'autres fédimens. Il 
communiquoic an Nrl par un grand 
canal qutavoit près de quatre lieues de 
longueur , & cinqliante de large : de 
grandes Eclufes ouvroient ou ferm oient 
le Canal & le Lac , fuîvanr le befoin r 
quand le débordement du Nil étoit ex-r 
ceflîf 9 on ouvroit. les Eclufes , & les 
eaux trouvant leur retraite dans ce Lac 
ne couvroient les terres qu'autant 
qu^l falloir pour les engraiiler y sl\m 
contraire j quand l'inondation étoit: 
trop bafle , & menaçoir de ftérilité ^ 
on tiroit de ce Lac par des faignées; 
une quantité d^eau foffifante Dour les 
arroiefr Des^ ouvrages u uttUf 



f o V o y À G E 

mérîtoîent d'être.confervés ;ScYbn voîfc 
avec douleur que les Egyptiens , qui 
avoientle plus grand intérêt aies main- 
tenir dans leur intégrité ^ aient hïSè 
combler un monument ^ qui en parant: 
aux inconvcniens des trop grands dé- 
bordemens du Nil ^ fctcondoit fa bien^ 
Jàifance.. 

Jp fuis 9 &C.. 
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^ J.E s Naturels dii Pays- m^bnt àflnré 
quêta crue du Fleuve du Nil coimnen«r 
ce en Juillet , &'iink^n Septembre f, 
& qu^ilemploîe autant de temp» à'rei>r 
trer'dans loA premier état- On voit> 
tant que dure cette crife de ■- la nature y, 
iès troupeaui&à lame quitter fansj>einê' 
ies rirages & les plaines , comme u leur* 
prcfence étoit un obftacte au cour» ra*- 
pîde du Fleuve ;^ils s^en vont paifËitlr 
fiir des collines arîdei) envi(àgeapt: 
de- tet hauts points de vue les pàtturaf-- 
'^sqni naîtront des terres qllele5e»aK^ 
couvrent- Ces animauip tin^ides^ vi- 
vent frugalement dans leur retrait^ j &: 
^Be£eûclii(^«âr<|u'à iiu»tié\y âiig%- 

Av;^ 
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I E S Eomtnes )albux dé la< confer-r 
iftation de leur être ont toujours cher* 
cfaé daus les reflburces de l'Art' le foî-^ 
ble moyen d^ëtendse Jeur exiftence ^ 
îîs ont bàtî des fépulcres ,. des mau- 
folées y. des montagnes de pierre pour 
j placer les reftes inanimés (£une vie 
éteinte ^ & comme (1 ces ténébreux 
hofpîces pouvoient être une fauve- gar- 
de contre la diflblution des corps , îls^ 
ont fait les efforts les plus pénibles, 
pour leur donner toutela folidité poffi'^ 
blè ;, leur prétention a même été: portée 
fi: loin , qu'ils ont entrepris d'en- 
lever à la dîffolution fon pouvoir det- 
trudif» Ils fe foni arrogé le droit de 
s*ânéantir eux-mêmes,, de brûler leur 
dépouille mortelle y d'en enfermer Ic$> 
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cendres dans des Urnes ^ enfin ,. pour 
mieux prérenirles^ coups que ta fatalité: 
leur mettoit tous les jours tous les yeux ^ 
ils ont imaginé d'embaumer les corps ,. 
pour maintenir les parties dans l'unioa^ 
& Fintégrité primitive ; mais ces pro- 
cédés chimiques que Tindufirie em« 
ployoit arec tant de confiance, ëtoient: 
moins des (ècours donnes^ aux pâles ca« 
davres ,. que des preuves d'attachement 
à la vie dont on les voyoit privés. 

Le baume précieux n^avoit que lai 
ferce d'unir les parties entr'elles , & 
d'arrêter les progrès de la puiflance* 
diflblvante ; mais fa vertu ne pouvoir 
remplacer la fève que les corps avoienr 
perdue , & ne &iu)it qu'en augmenter- 
la roideur y fans leur rendre l'élafti*- 
cité.Sa compofition 9 qui eft un hiéro« 
^yphe pour là chimie de nos jours ^ 
écoit bien digne de la nation Egyp-*- 
tienne , (fui avoitfu honocec mieus^ que- 
toute autre les miférables ceftes de la^ 
caducité ; aufli te &cset.ré&rvc à cette 
nation hofpitaliere , . s'èft perdu dans. 
£>n antiquité ,& ne (e lùBe entrevoir* 
dans fes. e&& que coonne une foible- 
^ur qui difparok dans ks ténébreu- 
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Cependant je défiroîs quelque exemple 
qui ne me laiflat pas ignorer la force 
confervatrice de ce baume , & je ne 
pouvoisie trouver que dans une momie 
Egyptienne. Le hazard m'ayant placé 
dans le quartier de la nation Françoife, 
j'eus la fatisfaâion que je poùvois efpo- 
rer ; un Arabe venant d*en porter une 
chez un Négociant , je fus invité à 
la voir ^ & j'afTiftai à fa dépouille. 
On prit la précaution de fermer les 

. portes , & de n'admettre aucune per- 
fonne fufpeâe , dans la crainte que 
cette curiofité ne produisît de mauvais 
eâèts, fi quelque fanatique de la nation 
Egyptienne en eût été înftruir.^ 

La caifie qui renfermoit la mômtiè 
étoit goudronnée dans toutes fes par- 
ties : le bois dont elle étoit faite,, étoit 
de fycomore , & de trois doigts d'é- 
paifieur ; elle préfentoit au premier 
coup-d'œil un air d'antiquité qui pa^ 
roiffoit en impofer k ceux qui vouloienc 
en défunir les parties ;. cependant des 
mains avides de toucher le dépôt , rou- 
vrirent , & nous vîmes un corps revécu 
d'une enveloppe d'écorces d'arbre y 

*|i^eint^s4e diverfes couleurs* Ony v.oyoi|^ 



AU Mo NT- Liban. i^ 

des oifeaux fauvages , des Epcrviets , 
des Aigles , des Lions aflèz bien dt Aî- 
nés y ainfi qu'un écuITon traverfé par 
trois bandes , couleur de citron , (up- 
porté par des ailes d'oifeaux , & fur* 
monté d'un turban noir, au- de (lus du- 
quel étoient des bandes jaunes, féparées 
par des lacs de direrfes couleurs. Cette 
première enveloppe étant levée , on dé- 
couvroît les bandelettes de toile, qu'on 
évalua k cent pataquès (a) -jle corps étant 
à découvert , on vie autour du col un 
collier de pierres dont les grains ref- 
fembloient à ceux de jais ; un baume 
de couleur brune couvroît tes parties , 
qui étoient dans leur entier \ on dif* 
tinguoit les cheveux , les ongles des 
mains & des pieds : les oflemens fur- 
tout nous parurent avoir confervc leur 
première dureté. Saftature étoitde cinq 

Iûeds , fes bras étoient allongés fur 
es cuiffes , pofture diftcrente de celle 
du fexe qui les tient croifëes fur la 
poitrine. Sa forme nous prouva que' 
ce corps étoit celui d'un jeune bomme^ 

(à) Monnoie Egyptienne è qui vaut cp* 
tiron fix livres de Francs. 
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mais fon orfgine & le fiecle de Ton Enf 
nous refterent aufli mconnues que les 
hiéroglyphes pernts fur Técorce d'àr-^ 
bre y qui probablement les. reprélèn- 
toienr. Nous ne pûmes tirer de ce corps^ 
muet qiie des eonjeâures bazardées ;, 
Si avoît été enlevé des Pyramides de 
Saccara par des Arabes qui favenc 
lies découvrir dans les (inuo^tcs de ces» 
vaftes Monumens. Le trafic qu'ils en 
font fuffiroît pour prouver que le tempi 
a opéré dans les mœurs des= Egyptien! 
tm changement peu avantageux , puif-ï 
que ce qui étoît un objet de refpeék & 
de vénération pour ce peuple antiqiie & 
religieux , eft devenu un objet de calent 
jpour les Egyptiens modernes y qui né 
rougîÏÏent pas de' faire fervir la dé-^ 

E ouille des tombeaux de leurs Rois ^ 
îur cupidité. ' ' 

Je luis , Sic. 
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LETTRE LVL 

Du Caire 2 au mois d^Aoûi 1777» 

M. 



X-j £ S François qui habitent cette 
ville font au nombre de vingt. Les 
Capucins & les Jéfuites y ont un 
couvent : les premiers font les Cures it 
ta Nation Françoife. Tous vont rér 
pandre dans les maifons des Chré*» 
tiens catholiques & fchifmatiques les 
femences de la parole évangéliqiie ^ 
les uns & les autres ne fubfiftent 
qtie par les charités publiques. L'ar-^ 
denr de leur zèle leur fait vaincre^ 
&ns répugnance les chaleurs du cli- 
mat 9 & les dégoûts attachés à une 
înftruâîon d*autant plus pénible , qu^elle 
eft dirigée vers un peuple qui eft 
dans la plus parfaite ignorance» Celle 
d^s Prêtres Grecs , & fur - toqt des^ 
Copthes ^teur donne beaucoup de foin^n^ 
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car ils font forcés d'infkuîre ces Mî-* 
tîiftres de la nation , pour qne ceux-» 
ci puident éclairer le troupeau qui 
leur è(i confié. Les Grecs , entiére- 
mient livrés au commerce & aux af- 
faires de la vie civile", bornent leurs 
idées fur la religion a de5 pratiques fim- 
ples quoique fuperftitieufes , qui ne 
donnent point de gêne à leur ambi- 
tion : mais le Cophte naturellement 
fnnc j Se' moins entêté de' fes fyftê- 
mes, dédommage par fa docilité les 
Pafteurs chargés de TinAruire. J'au- 
rai dans le cours de mon voyage 
occafion de vous entretenir plus au 
long fur cet objet. Les follicitudes de 
mon départ ^ fixé à demain ^ ne me 
laiflent que le temps de vous décrire 
la forme des fours à poulets , &: j'y 
fuis engage d'autant plus haturelle- 
ïnent 5" que l'on vient de m'en fervîr 
un, éclos dans ce magafm d'abon- 
dance, 

La manière de faire éclore les œufs 
par la chaleur artificielle^ n'eft pas 
commune h tous les lieux de l'Egypte ; 
on diftingue . principalement deux 
i)Ottrgs ou cet art eft employé avec lue- 
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ces* Ces aueliers, fopt compofës de deux 
chambres,. dofit. la preipiere eft dans 
la terre, & l^feçb^rfcfqiii forme le 
premier ctag/Ef,VQ)eve aii-defliis, cha* 
c«ne a un plancher & imp ouverture 
pour recevoir les œufg & la chaleur 
qui eil communiquée par i ori^ce ex* 
térieiir de la chambre fupcneure. Un 
allume le feu pendant huit jours, une 
beuxç le mafin & une heure le foir ; 
lorfque la chaleur eft au degré qu'il 
faut, on prend une partie des œufs* 
qui étojent 4^pQfés fur Je plancher 
de la féconde chambre pour les pla«*: 
cer dans la chambre baflè , & ron 
bouche l'ouverture fupérieurç de cette 
chambre , ainfi que celles qui font aux 
côtés de Téxlifice qui fervent à péné- 
trer dans ces fours j mais comme il 
arrive que la chaleur communiquée ne 
conferve pas également fon intenfité, 
l'intendant de Ta ménagerie a le foin 
^e l'adminiftrer par les ouvertures 
dont je viens de parler. L'incûbaiion 
s'annonce le 4îx-neuvieme jour par le 
mouvement du poulet , qui le lende- 
main perce l'œuf pour en fortîr. 
Cette multitude de pouiTins, amon* 
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celés dans ces cafes , & dëpourvos 
des foins d'une mère , offre un fingu- 
lier fpedacle ; f aliment qu*on leur 
préfente eft d'abord faîfi par fint 
tind , mais Fappétit devenatit plu^ im- 
périeux k raefure que le plumage aug- 
mente , on les voie fortir de buf 
retraite & chercher leur pâture y 
comme pour épargner au nourricier 
les foins fatiguans de leur entretien* 
AinË fart fournit quelquefois à la na* 
tur^e les moyens de développer les 
germes de la fécondité & de l'abon- 
dance. 

J^ fuis, &c. 
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I^ETTRE LVII. 

Eu Egypte y le n Août tyyj* 

M. 



J E quitte enfin le Grand-Caîre , & 
la multitude qui remplit cette ville, 
pour aller dans des lieux plus foli- 
taires & moins agités par les fac« 
tions. J'ai dcja vu à Bôulac le Doua- 
nier^ qui m'a promis une place dans 
le premier bâtiment qui ira à Da« 
miette. Le climat que je vais parcou- 
rir me fait efpérer un voyage qui me 
dédommagera des frayeurs que m'ont 
caufées les révolutions de cette capi- 
tale. Le prix du paflage étant con- 
venu , je viens de me rendre à bord 
4'un bâtiment ; mais la joie que me 
canfoit mon départ étoit trop vive 
pour être d'une longue durée ; elle 
a été traverfée par une aventure à 
laquelle j'étois loin de m'atceQdi:e« 
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I^s gens de l'équipage étoîent alIcs au 
faùxbourg pour faire les provifions 
du voyage. J*étois feul dans le bâti- 
ment , les regards fixes fur le. riva- 
ge, attendant avec impatience l'ar- 
rivée des matelots , lorfque je vis 
venir deux Turques voilées qui con- 
roient a toutes jambes ver« le lieu 
vil j'étoîs. Elles le précipitèrent dans 
nia chambre pour y chercher uù 
abri contré la perfécùtion ; aux gé- 
«niflcmens* & aux*" pleurs fuccederent 
•bientôt les marques* de dcfefpbir ; 
xlles Te frappôîcnt^la teteCc les ge- 
noux , & tous leiirs- (îgnes peignoient 
Texcès de leur àffliaioti.* Touché d'une 
fcene: aufti attend rîflàn te , je cher- 
chois h deviner la confolatîon dont 
'elles avdient béfoin , & comme G 
belles euflènt vpulu m'en rendre le 
moyen plus aifé eh m'infpîrant plus 
de fenfibî^îTé , ellcis levèrent les vôilès 
qui couvrofént-leur vifage bàigrtédé 
larmes, & les baiffèrêrit auffi-tot. Je 
*egtettois Ae n'entendre "pas àffez la 
langue Arabe* qu'elles parloieht , pour 
irépondre à Icîurs ëîfcours plàirjtifs ; 
fnais je crus àértièler dans /les figpes 

cxpreflifs 
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ekpreflîfs de leur douleur une partie 
de ce qui la caufoit ; je Patcribuai 
aux befoins de première ncccflîtë , & 
leur donnai une poignée de paras (a)y 
qu elles reçurent avec empreflèment 
& reconnoiflànce ; elles, donnèrent 
quelques*unes de ces pièces à un ma-^ 
telot qui vint à bord y & qui repartit^ 
aufli-tôt. '. 

J'attendoîs da,ns le filence le dé-' 
nouement de ce que je venois de 
voir, me ielicîtant d'avo irtronvéiq 
moyen de fa(pendre leur douleur ,- 
lorfque je Tis arriver le même ma-^ 
telot chargé de pain cuit fous Ja cen^ 
dre y qu'il, mit entre leurs niains ;: 
Cet aliment tarit là fource de leurs 
larmes : la vivacité avec laquelle elles 
mangeoient n^étoit inteirrompxie que 
par les remcrcimens qu'elles m'adref-j 
foient tour-k-toûr en- fîgnes & en 
paroles! la joie étoit peinte fur leur "v 
vifage*, dont Texpreffion n'étoiç point 
équivoque ; il étoit diifidle à diûin- 
guer dans nios. ifenttmens quel étoit 

• ' " ■ ^ ...■.;.■ — ! ^ 

(aj Monnoie Egyptienne , qui vaut ca-* 
won ût UsLfês de Ffântc '■' '^ ' ■■""' 
Tome IL B 
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le plus . doinc: do bienfait ou de h 
reconnoffTanc^ Ces infortunées m'ap- 
prirent qu'elles étoient vidimes du 
jçnalheureux fort d'un Prince , leur maî- 
tre , qui avoît été affaffiné Je matiii 
dans fon palais p?ir un Bey fon en- 
Bemî ; qu'elles avoient éckappé à la 
foreur^es foldats, qui avoient inverti 
le Harem des femmes dans .l'inten- 
tion de les maflacrer , & qu'elles n'a- 
«oient fobgé qu'à fe jetter dans le 
premier afyle qiae Je hafard leur .of-* 
Çriroit , fans avoir' pu eraDorten d'au- 
tCËS vêtements que ceux qui les cou- 
vraient. Le ♦Patron touché de leur 
^Mt , les plaça dans •un coin du vaif* 
&au féparé du logement des hom-» 
mes, £)n mit: à la voile;. Je cours 
rapide du Nil qtii croîiîoit nous éloigna 
^n peii de temps du fauxbourg ^ie la^ 
Capitale 4. bien&6t nous vîmes des plai- 
nes immenfes inondées par' ks eaur 
bienf^ifantes de ce fleuve , &xouron- 
nées de .fuperbes dattiers , qui paroif- 
foîent voularr en .arrêter le :ooars :; 
cependant _la . terje_ fur laquelle ils 
s'éleypient , fe mbloit s'abai (Ter, pour ç n 
recevoir les inûuepcfS. O|:^,yoyoit leg 
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fommets des petites îles fe laiflèr do- 
miner fans réfiftance , flc sVnfevelîr 
dans le courant ; inais la nuit tom- 
bant fur l'horifon qui domine le bourg 
d'Ytalap , vînt nous cacher ce fpec- 
tade , & nous en préparer dans le 
filence un nouveau pour le lende- 



m:::n. 



Jp fuis, &c. 
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I.ETTRE LVIII. 

Sur le Nil, le i^ Août lyyj» 

M. 

j\ OS yeux pour un temps privés d^ 
)a lumière ^avoient befoin du fpeâacl^ 
riant qu'offrent dès les premiers rayons 
du foleil les contrées fertiles qui bor-» 
^ dent ce fleuve. Qu^il. eft dqujc ce 
moment oii l'aftre du joùj: venant 
interrompre les fonâionsj)ainMes de 
la nature, réveille les diftérens êtres 
placée fur ces hémifpheres , les mon- 
tre comblés des bienfaits ^de la nuit ^ 
& difpoféç à recevoir les nouvelles 
beautés que fa lumière va leur pro« 
^guer ! 

Le Nil devenu plus rapide annonce 
fon accroifl^ment par le bruit de fon 
cours : les arbrifleaux reifentant de 
loin les douces vapeurs de ce fleuve , 
is^Vmpreflènt 4'é(epdté l^urs feqiUes & 
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leurs bra^clies chargées de fruits i 
/comme pour étaler les effets de fa 
bîenfaifance. La, verdure même rani- 
me ùl couleur pat utie teinte d'un 
rouge pâle ^ qui femble défigner 
laâion du feu nourricier de la terres 
C'eft aînH que la nature déploie fes 
dons & fes grâces. Mais tandis que 
cette grande œuvre s^opére avec for- 
ce , le fpeâacle devient plus intéref* 
fant : des bourgs confidérables fe 
inontrent dans le lointain & fe rappro-* 
chent de nous à mefure que la na-^ 
yîgation devient plus rapMe ; des 
rameurs traverfent le fleuve, &c con- 
duifent'dVn bord a fantre, Touvrief 
que le travail appelle; d'autres fe 
croîlent en le côtoyant , & tranfpot- 
tent des denrées de différentes èfpe- 
ces ; les oifeaux amphibies animés paf 
cette variété j nagent & volent fur 
les eaux à pea de diftance des bâti-* 
fnens, & font tour-à-^our Kolfice de 
guides & de gardes. Mais l'admira-* 
tions augmente lorfqu'on jette le^ 
yeux fur les belles- plaines qui bor- 
dent ces rives.: on y voit une mulw 
tîtude d'oifj^aux étaler leurs plumages 

Biij. 
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peints de diverfes couleurs , comme 
pour étendre l'ombrage qui y règne 4 
ou pour orner d'un nouvel cclat les 
lieux qu ils ont ehoîfis pour afyle : 
e'eft-la que faîfant fuccéder les zc^ 
cens mélodieux aux jeux folâtres , oïl 
les entend célébrer par d'agréables 
concerts ks délîces de leur féjoun 
Les alimens qu'ils trouverit dans ces 
plaines fertiles , 'la varicté des boC* 
^uets font^ fans doute , les appas quî 
les y réunifient en Ci grand nombre ; 
mais ce qui les fixe dans ces lieux ^ 
c'eft la tranquillité dont on les laifTe 
jouir; rarement on leur tend deî 
pièges, tes cultivateurs amufés pas 
kur fociété , chériflcint l«ur «cif* ' 
tence ^ & craindroîent de porter at-* 
teinte à leur bonheur; ils ne dtrî-^ 
genc prefque jarhais fur eux les coup» 
effrayans des armes meurtrières ; aufli 
vôit-on les qifeaux confacrés à là 
fqlitude & h la retraite, oublier leur 
inftinét & leurs habitudes pour fe 
rendre a cette affemblée ^ oc mon-* 
trer par un air de familiarité Tin* 
fluence du commerce fociai. Ils ne fd 
%arent du centre de leur réunion 
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que lorfque la fraîcheur du fuir leS 
invite au repos; les oî féaux à ram** 
ge choififlent de préférence les ci- 
tronniers , les bananiers, & les iDràh- 
gers ; ceiix d'un plus haut vol fe 
repofent fur les acacias , les dattiers 
& le fycomore , qui eft l'arbre favori 
des tourterelles : chaque famille a fés 
arbres marqués par l'inftinft. Ce fpec- 
tacle fé continua jufqu'au village de 
la Querta , vis*à-vis duquel nous ve* 
nons de pafTer , & qui e(i ombragé 
de ces arbres. Le bàdmenc entraîné 
par le courant nous a fait changer 
d'objets^ Le bourg de Ramla que 
nous apperceyons fe diftingue par 
des maiibns bâties en pyramides^ 
couronnées d'un colombier. D'autres 
villages placés a la droite fir k là 
gauche du fleuve^ fe font moins re- 
marquer par leur beauté, que par leur 
nombre. Celr.i de Metram , où nouis 
avons mpuillé le 1 3 , eft vis-k-vÎ3 
le bourg de leptkc ; c'eft dans ce lieu 
que je reconnus l'attachement que les 
Egyptiens portent à l'efpecc volatille : 
ayant fait acheter des pigeons je dî^ 
au commiflionaire de les étouffer , 

B iv 
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ma pfopofition fut tefufée avec hau- 
.leur; les geftes des fpeftateurs ac- 
eompagnës de termes de dépit, me 

{)rowerent l'intérêt qu'ik prenoient k 
a coQfefvatjon àe ces^oKeavm* Aboujf^ 
fir \^ que iious laiflbns à potre gauche , 
paroit joli & alTez commerçant ; on 
y fait des teintures en bleu que Ton 
dit êtrç très-bonnes. ♦S^/wd720/2/ n«U8 
a mpntré dans fon petit port quan- 
tité de barques , qui bordent fa lon- 
gueupt Mahfoure^ fam^Jux par les 
batailles que virent fes environs fous 
'le règne de faînt Louis , paroîç 
être un bourg aflèz confidérablè-^ 
plufieurs Beys y ont de jolies maî- 
fons dje pkifance , dont les fénêtres^ 
font petites & fermées de treillis ^; 
ces édifices ont beaucoup de longueUi: 
& peu de hauteur. Le 14 après mi- 
di nous avons relâché au village d'une 
jolie plaine ^ couverte de ris y & qui 
conduit à Damiette ; chacun s'ap*^ 
prête k aller à fa deftination. Les 
infortunées dont je vous ai parlé 
dans ma lettre précédente , fe féparent 
de nous y en me renouvellant les té- 
moignages de leur recomioifraDCje^ 
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& je vais k la ville chercher le re- 
pos que le plancher couvert de nat- 
tes fur lequel j'ai couché, ne m99 
voit pas permis de goâterr 

Te fuis 9 &c^ 
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LETTRE LIX. 

A Darmetts en Egypte , le 1 8 Août 

1777. 

M. 

J E vous parlerois de la . fondation 
de cette ville , fi fon origine étoit 
embellie dé détails întéreflans fur Icf- 
quels on pût compter; maïs des re- 
cherches bornées à des relations & 
à des traditions vagues , en me mon- 
trant peut-être quel4ues faits parti- 
culiers , me laîflTeroient ignorer les 
efTentiels qui font gravés du cifeau 
de la belle antiquité ; TEre immenfe 
des temps dans laquelle ils doivent 
fe trouver confondus ou anéantis , fe- 
roit a la curiodté une trop effrayante 
image , pour ofer confacrer des efforts 
inutiles. Sans' doute les premiers qui 
ont voulu habiter un fol fi fertile & 
fi agréable ^ ont employé ce que la 
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fciilpttire & l'archîteftr.re avoîent de 
plus beau, & le choix des matétiaux 
a dû être le principal objet auquel' 
ils (t font attaches ; mais qu'ils aient 
fuivt cette marche naturelle , ou que 
les difficultés en aient empêché PeP« 
fct , il refte toujours la itîême po(î- 
tîon^^ qui préfentc des agrémerts 
avec (implicite ; & quoiqu'on puiflè 
la fuppouer autrefois plus ornée de 
monumens , on y voit une ville donc 
les édiiices'bàcis en piertci de taille ^ 
& dVne blancheur éclatante^ con- 
traftent agréablement avec les eauk it 
la verdure de k plaine qui Tenvi* 
Tonnent : je l'ai parcourue , dans fà 
longueur , qui borde le Nil , dans 
Tefpace d*nti quart - d'heui^e , fur un 
bateau à rames & à voiles. Le côth*- 
ble des maifons qui regardent le 
fleuve eft en plate-forme : lés èaox 
dans leul crue ^'élèvent au nivèaù des 
fallons , bâtis en forme de galeries 
ouvertes , ombragés par deâ pampres 
de vrgne ou par d-aufres arb#i(IèâdjE ; 
c*eft-là que fe tîennefit de préférencH^ 
les Propriétaires/ pour admirer h 
cours rapide du fleuve & la diver* 

B vj 
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iîtc dés bateaux qui le couvrent ç, 
maïs le plus grand avantage qu'ils, 
retirent de ce voifinage c*eft la fraîi- 
cheur qu'il leur communique , & qui 
tempère les chaleurs exceffives de 

rëté. 

. Envîrotit tpeme mîlfc habitans peu*, 
plent cette joUe ville, fujette au gou^ 
vernement du Gaîre- La religion 
Mahométane eft la dominante r lé. 
culte des Catholiques it^ eft pas fi 
viiiblement toléré que dans la Capi^ 
taie». Ç.es Maronites & les Grecs, qui 
fbnt les feuls qtu MenneiU: au fiege 
de Rome , n^ont qu^m fimple Ora* 
toire , fermé comme un buffet à deux 
battans & placé dan& un coin de falle ^. 
^ ils ont un« Pr^re pour leur adminifr 
trec les Sacremens* 

Oa^^oit à re^fetrêmîté orientale de 
la ville le^s reftes de Tancîen château., 
appelle le fort- Saint-Louis. On âdure 
qua vas- à-vis la rive ©ppofée, ce 
Roi avoit fait coBftruîre ime féconde 
fi>rte.r,çfle ,. liée à; la première par 
jKie chaîne capable d^àrrcter les vaifr. 
.feam enivemis qui aordieht voulu l!ac^ 
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Les Grecs catholiques ou fchifma* 

tjquès obfervent plufieurs temps d'ab^ 

ftinence : ils ont quatre carêmes dan» 

i'année ; durant fe premier y qui eflf 

eeliu de Pâques 9 ils ne mangent ni 

œufs ni poifK>ns , & 0e commencent 

lenrs repas qu'un peu de^ temps avant 

le coucher du folerl : les Prêtres ne 

célèbrent lar Mt& qu'a quatre heures 

après midt, à laquelte fuccede un 

déjeuner ; il leur eft permis , ainfi 

qu'aux nôtres, de faire un ou deux 

^9as avant minuit : le fécond carê- 

"ïc commence dans TOâave de là 

^fntècôte , & finît aux fêtey de faînt 

Pierre & S. Paul •, le troifiem'e com- 

î"ence le premier Août , & finit le 

PUr de l'Àflbmption ; le quatrième 

^^re fept femaihes , ôt finit 'J Noël :: 

Î'^ndant ces troîs derniers carêmes f. 
(s I^êtres ont la liberté de dire la 
Meflè à midi & de prendre cnfuite 
leur repas , ainfi que les Séculiers dé 
k«r religion ;- il: leur efV permis de 
manger du poifTon , ils né jeûnent 
point le fkmedi ni: le dimaliche , hors- 
jç temps d'abftinence^& ils mangent. 
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de la viande le famedi ^ mais jamais 
le mercredi, ni le vendredi. 

Damiette eft commerçante y & 
préfente dans Tes abords le double 
avantage qu'elle retire du Nil & d^ 
la mer ; on y voit un reflux contir 
nuel de di ver les marchand! fcs , telles 
que le ris , le coton , les grains ^ 
toiles 9 &c. Il règne dans ces Moles 
une grande aâivité ; les Turcs & les 
Egyptiens paroiffènt en favorifcr les 
progrès par leur affabilité. 

La févérité du Goqvernement n« 
s^étend qu'aux occafions où il la croie 
nécedàire. Trois voleurs qui avoient 
tenté d'enlever l'argent de la douane ^ 
viennent d'en éprouver les effets ; ils 
n'ont pas été plutôt furpris dans leur 
entreprit , que leur condamnation Ta 
fuivie de près : la baftonnade & un 
exil perpétuel font le décret qu'on 
leur a prononcé; mais avant de leur en 
faire fubir la peine , on les a [: romenés fix 
heures dans la ville; montés fur des 
ânes , le vifage tourné vers la queue ^ 
ayant fur kur tête un cornet de pa- 
pier doré, & fur le dos un écriteaa 
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qui marquoit la caufe de leur con- 
damnation. C'eft ainfi que dans cette 
ville le crime eft toujours fuivi 
d'une prompte juftîc^. 

Je fuis ^ &c.. 
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■I ■ E S nouvelles arrivées an Câîrf 
annoncettf de: triifte^ évépemens : o» 
ne parle que de têtes Wnchées & 
jettées dans le Nil ; perfonne, n'ofe 
fe mettre en route , crargnant qipe ces- 
troubles n'aient de funeftes fuites^ 
Ifmael Bey voulant fe fendre maître 
du pays, emploie tout ce que l'am- 
bition & l'audace peuvent entrepren- 
dre : les Beys qu^il a mis k la place 
de ceux qu'il a chafles y fécondent fes^ 
projets 9 qui ,' fi l'on en croît l'opi- 
nion publique , n'^auront pas une fin 
heureufe. Ces guerres, quoiqu'eloi-^ 

fnées, jettent la confternation dans 
ame des habitans de Damiette , 8c 
ia nouvelle qui s'en répand dans fes^e^Sk^ 
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Tirons, retarde le tranfporc desmar- 
chandîfes. Le Gouvernement a reçu 
ordre lie fàrre embarquer des troupes 
pour le Caire , ce qui me prive des 
matelots deflinés à conduire les Ger-- 
mes ( barqaes à rames , ) fur lefquel- 
les je dois traverfer le Bougaz pour 
faire mon voyage du Liban. Je vais 
employer cet intervalle à vifiter les 
bolquets délicieux qui entourent Da« 
miette; cehii qui fe préfente à la par- 
tie occidentale de cette ville mérîte- 
roit la plus belle defcription ; on y 
eft attiré par les vapeurs odoriférantes 
que des orangers k haute- fotare mol- 
lemement agîtes pat les vents répan- 
dent dans fes environs. I>ès Tentrée 
on voit une forêt d'arbres éleverleur 
tige , & protéger de leur ombre les 
lieux où ils ont pris naiffance ; leurs 
branches courbées fous le poids des 
fruits nç paroiflent s'incliner que pour 
inviter à en cueillir : près d'eux s'élè- 
vent -des^jafmins gros comme des 
chênes de vingt ans, dont la fleur 
blanche eft plus odoriférante & beau- 
coup plus grande que celle qui croit 
dans nos jardins. Plus loin le cèdre ^ 
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vulgairement appelle cédrlers aux 
grands fruits ^ croît à l'ombre des lar- 
ges feuilles de bananiers ; celui - ci 
porte fes fruits fur an bois plus élevé 
comme pour marquer leur fupériorîté : 
c'eft-là que lés citronniers, les gre- 
nadiers fe mêlant aux grands aca- 
cias , aux dattiers , aux fycomores , 
quoique placés par le hafard , fot- 
xnent en différents (èns des allées que 
la nature femble avoir deffinées. Il mV- 
toit impofTible dans cet amas de va- 
peurs délicieufes, de pouvoir diftîn- 
guer entr'élles , & leur afligner une 
préférence quelles mëritoient toutes 
en particulier : mes fens émouiTés 

t)ar Cette jouiffance avoîent perdu 
eur aâivité. Mais en m'eloignant à 
regret de ce féjour charmant , ces 
différentes imprcflions fe dévelop^ 
pant , vinrent renouveller avec ordre 
mes fenfations & me donner de nou- 
veaux- plaiHrs : cependant je crus 
devoir faire diver(ion à des objets 
dont la continuité me fatiguoit , & 
Je' fus fur la route publique voir paf- 
fer le peuple Egyptien , qui fe ren- 
doit en foule dans un bourg voiGn 



AU M^NT-LlBAN. 45 

où Ton célébroît la fête locale d'un 
de leurs Saints ; les uns paflbient 
ave$ des bannières & des ëtendatts, 
^n chantant les' ItfUatiiges dû Saint ; 
dautres attires par la feule curiofitc 
fe promenoîent aux environs de la 
Mofquée, & dans là place publique 
où fe vendent les objetJ de première 
néceflîté , puis alloient augmenter le 
nombre des fpeûateurs arrêtés par 
les danfes & le chant des Aimes ^ 
& enfuite fe rtpofer fur lé gaaon, 
rafraîchi par Tombràge des fycomor 
res. Maïs ce qu'il y avoit de plus 
fingulier ^ c'étoit de voir le férieux 
k la gravité Torci s'humanîiiiir danè 
ces circbnftatKes ^ St fe mêler auk 
jeux folâtres qu'ils d«teflent. 

Jeftis., &c. 
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JD'amiette y ail ntois J^Aoét ^yfy^ 
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O ^ R le poî"t de m^embarqaer le 
29 dans une polacre , qui doit faire 
voile vers Sidon , je ne croyois laiC- 
fer dans cette ville aucun veftige 
de mon féjour : cependant la Provi- 
dence, qui conduit toutes chofes , e» a 
ordonné autrement , & m*a fourni le 
moyen de pratiquer une cérémonie 
de religion le jour de S* Louis, Une 
dame Maronite accouchée depuis 
trois jours d'un garçon , étoit à la 
veille de le faire baptifer , lorfqu*oft 
lui apprît x^u'il y aVôît î Damiette 
un Prêtre François fiouvellement ar- 
rivé ; fon mari , négociant très-rî- 
che , vint me prier d'en être parrain.. 
N'ayant jamais voulu accepter en France 
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de pareilles obligations, je ne^me 
ibuciois pas d'en contraâer dans 
un pays que je ne devois revoir de 
ma vie ; mais la confiance de cet 
tiomme d^ns les Saints que nous ho» 
Dorons , la pnreté de ie$ mœurs & 
(les înftances reitérées mu déterminè- 
rent à accepter : je me rendis à 
Fheure indiquée dans la chambiv de 
la mère , qui déiiroit être préfente 
au i>aptéme de fon fils. Un autel 
/impie 6c orné des vafes néceflàijes 
à la cérémonie^ une grande. cuve de 
cuivre pour recevoir les eaux dont 
Ten&m devoit itre arrpfë; un divan 
& le lit nuptial occu^oieiic U moitié 
de l'efpacev l'autre moitié étoit rem* 
plie par les parens & les témoins de 
f ette augu&e cérémonie» Je tenois 
feul Ten&njt , & j'avois la marraine 
à côté de moi; Apr^ que le Minif-^ 
tre catholique eut multipliié lesfignes 
de croix , récité dje longues prières 
conformes àià liturgie , & fait les ono- 
tions & auci^s cérémonies, l'enfant 
fut plongé nud 'dans un badin, 5c 
ireçut les immer{jon$ du Miniftr^; 
îe$ ^ej^nes & celles ^p la marraine 
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ville eft un édifice en quarré long ; 
le ciment qui unit les pierres donc il 
eftrompofé, eft (1 dur ,que le mar- 
teau n'en peut rien détacher ; fa Ion? 
gueur eft d'une portée de fufil char- 
gé à grenailles , & fa largeur d'un trait 
de pierre lancé avec force. Les Na- 
turels du pays prétendent que cet édi-^ 
fice avoit fervî de temple aux Divir 
iiités Païennes , & que les Chrétiens 
•venus depuis l'ont fait fervîr d'Eglî- 
fe ; les Mahottiétans qui en (ont les 
maîtres ne font deftiné à aucun ufa- 
ge ; ils ont fait bâpr dans un autre 
quartier de la viHe une Mpfqué^;, 
qu'on ^it être remarquable par la 
groflèur & le nombre dé fes colon- 
nes de. marbre.; mais Pentrée de <:e 
lieu n'étant perraîfe qu'à ceux de leur 
religion , il n'offre que des regifets 
i, la curioûté des ëtrangçr^^ 

jie fuis, &c. 
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LETTRE LXII. 

Damutte ^ au mou éPAoût tjj^ 

M. 



j*ki différé de vous parler des bains 
ufîcés chez les Egyptiens ^ parce que 
î'ai voulu en afleoir la de(cription 
fur une bafe folide, & parcourir les 
divers climats de ce Royaume pour 
mieux m*aflùrer de Tuniformité des 
^oûts & des ufages. Je ne vous par* 
erai point des bains peu décents qua 

f>rennent en public les Egyptiens dé 
'un & de l'autre fexe dans le Ni( 
pendant les grandes chaleurs de Tété, 
ni du fpeâacle qu offrent les bords 
de ce fleuve couverts par la multiru-* 
de ; mais de ceux qu on a confirùié 
dans les villes pour la commodité 
des citoyens*, ils font par-tout très« 
propres & très-.commodes ; ceux de 
Damtette^ dans lefquels f ai été attir^ 



i 
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par Iç befoîn & la curiofité , préfén* 
tetïX à rextériear un édifice éiégam- 
jnent coi^ruit , qui annonce les beau- 
té 'fîmplèscîe l'intérteur; Dès Ten-^ 
trée on tray€rf<?.une çrandj; fal|e qui 
TCçoîtle fô'uf d'én-haiit par iirie ouver- 
ture pouf aller dans celle où l'on 
fe déshabille ; lorfqu'on a quitté fes 
vâtetT^ens , on entre dans un lotig cor- 
iridor qui conduit aux failes des bains { 
xn^i^: en parcourant; cet efpaçe on 
feni une chaleur qui augmente' ^ 
tneûirç ({^^on en approcjie de telle 
manière qu^ine moiteur fenfiblç 
^'çxhalç du corps , &.. augmente par 
^egrés jufqu'à la^ première fkllef 
Ççt^ç falle eft pairée d'un martre 
tquge bien poli ; 4 l'un 4e$ çôcé^ 
font placés deux robinets , l'un poqi: 
i -eau çbaudé , & fautre pour Pea^ frot- 
te î on s'étend, fur le pavé à portée 
^e xQÇ^yqit cdle qu'on dé^re ; le 
corps en étant Mg",^. > ^^ g3Lixo|\ 
(>algi;ieur, 1^ lave de n,ouvçau aji^ec I^ 
pren^iere i^onge, & l'eÉ&ûe a? e up© 
plus douce ; enCiite , tel qu'un pot-ît 
fier qui perfeâionne une colonne d'ar-i 
|i|ie, Uwnîifçlitj^plsiUtScfrçflra 
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)a peau fur la chak d'une maniéré 
qui rend le corps plus ferré , plus 
compa4 & plus élaftique : puis il 
vous prend & fait craquer fuccefH- 
vemenc les doigts des mains & des 
pieds v&tles )omtures, avec la plus 
grande adreflë & fans caufer la plus 
légère douleur, Mais^tune opération 
où la force eft unie à la dextérité, 
c'eft lorfque vous faifant afieoir fuc 
Ces genoux^ il embraflè de fes deux 
maifis^ vos jambes , qu'il tient repliées 
comme fi elles étoient dans un court 
berceaif : alors s'aidant de fon efto* 
tnac pôor vous faire courber les ëpa^^ 
les 9 il réuflit à faire faire à vos reins 
un craquement bien plus-confidérable 
que celui des doigts & des jointu- 
res; il lui eft indiffèrent d'exercer fa 
manoeuvre fur les grands ou les pe- 
tits corps^: il les manie également 
fans en être embarrafle. 

On eft libre de fe faire frotter de 
pommade. JEnfin on eft redonduit dans 
la fatle où font les habits , dans la- 
quelle on offre le café & la pipe. Ces 
bains falutaires couteiit environ un 



^i V o Y A e E 

petit ëcu. Leur eiFet eft de rendre U 
corps très'^ifpos , & -, félon ks Egyp- 
tiens , de le garantir des maladbs atta* 
(Chée^ au climat 

Les bains de$ fêtâmes font ftparés 
'^e ceux de$ homniies j il y règne ^ 
4it-on , la même propreté , mais ih 
Ifont beaucoup plus fréquentés^ Comme 
c*eft ie li^u pii jelles vont avec . le plus 
^ liberté ^ ell^ s*y réuni^Tent poury 
faire des ropas de (bciété , & s*y delal^ 
Cer des rigueurs de la fervitude ; ç'eft- 
].k qu'elles £b livrenjt fans contrainte k 
une gaieté d'autant plus délicieufe ^ 
qu'elles fontfûres de n'être point înter- 
70ippues dans leurs plaidrs, 

t^ vanité dans les parures n'eft 

f^s ce qui attache le plus les Egyp» 

f iennes ; leurs vêtlsmens ont la même 

forme, il n'y a de différence que dans 

l;i couleur £( 1^ qualitç des étpÂès , qui 

dépendent du goût & de la fortune. 

Elle? portent une robip de chambre k 

longues manches , fendue jufqu'à la 

poitrine , & mollement ferrée par une 

ceinture de prix > par^eflùs laquelle 

elles mettent un habit nommé Bcnifls ^ 
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Se qu'on peut comparer à nos longues 
redingotes j les coutures de cet habit 
font quelquefois couvertes 4e large» 
galons d'or. Leurs cheveux font tréfies 
ou épars venais réguli. rement couverts 
d'un voile qui defcend jufqu'à l'efto- 
mac , & qu'elles ne relèvent que 
lorfqu'elles veulent aflùrer quelqu'un 
de leur parfaite eftime : cette marqne 
d'honnêteté eft d'un grand fens , & 
de la plus grande énergie chez ce peu** 
pie , & m'a paru beaucoup plus dé^ 
cente que le roulis qu'elles font dans 
leur gofier , lorfqu'elles falucnt queK 
qu'un de leurconnoi^ance* Il y en a 
parmi elles qui , tenant dans leurs mains 
des oifeaux , tels que le chardoneret , le 
moineau , la tourterelle ^ les offrem: 
avec grâce aux pafllmts , & paroiflènt 
leur témoigner de la reconnoifiànce 
de les avoir acceptés. Elles portent 
de légères bottes de mai:oquin jauf^e» 
Les chçveux qui bordent leur front 
font gi^-pis de léquin en or & de pier- 
reries , ainfi que les trèfles qui flottent 
derrière leur dos ; mais leur parure n'eft 
jamais plus grande que lorfqu'elles vont 

C iîj 
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en pèlerinage à quelaue fameufe moC , 
quée , & fur-cout à la Mecque ; auflt 
les féquins Vénitiens ^ qui ont beau- 
coup de cours dans ce piays , ont 
pbs de valeur dans ces circonftances : 
CCS fortes de parures font quelquefois 
nurfibles ^ celles qui les portent en 
public. Peu de temps avant mon ar- 
rivée en cette ville , une Cantatrice^ 
Egyptienne , qui plaifoit à tout le 
monde par fes attraits , & dont la tête 
ëtoît chargée de cette monnoîe , fut 
attirée dans la maifon d'un e&roc Eu- 
ropéen , qui lui coupa fes longs che- 
veux pour enavoir les riches orjuemens»' 
Quelques Egyptiennes portent des 
pendants d'oreiile de la longueur de' 
trois pouces ; d'autres ont un anneau 
4*or, garni d'un briHant fufpendu en- 
tre les deux narrines ; celles qui font 
à marier fe noircilTent les paupières 
inféi'iéures , & celles qui font mariées 
fe difti/îguent en fe teignant en rouge 
les ongles des doigts avec le jus d'une 
plante. On appelle cet arbrifleau Tam^ 
rahenné. Lesparens choififlent les époux 
£ue U$ épouîes ne connoiflent Couvent 
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qtie le jour des noces y qui font cé\é^ 
Wéesau fou des inftTumenâ, & paf 
le chant des Aimes, ^ qui expriment -aveâ 
une<inguliere*énergie la joie & le bon^ 
heur des cpoux4 

Je fuis , &c« 
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LETTRE LXIII. 

Ee premier Septenére 27774 

M. 

P ^ A nature femble concentrer Csê 
beautés dans les lieux d^un difficile accès^ 
& fé plaît à retenir celui qui a.ofé y 
pénétrer ^ en lui développant fes at- 
traits ) ou lenvironnant d'obftacles 
qui rendent fa fortie difficile ; je viens 
a en faire Tépreuvè en quittant Damîette 
& fes charmans environs. Les regrets 
de m*en éloigner &^la crainte du péril j 
que l'on court à la traverfée de la bar- 
rière qui la fépare de la mer , m'ont 
accompagnés ]ufqu'au vaiffeau, 

le me fuis rendu le 19 , à. ininuit i 
près du Bourg de Lufbi , fur une bar- 
qpe découverte ; & c'eft - là que j'aî 
attendu que le lever du foleil vînt éclai- 
rer le dangereux paflage du Bougas ; 
ce mot , qui en langue arabe fignifie 
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lieu de tempête , n'exprîine que foi- 
Blement toute l'horreur de- cet endroit. 
Cett-là que le Nîl s'embouchant dans 
la mer , force cette dernière à le re- 
cevoir dans fon fein. Ce combat tCt 
terrible : la mer^commeirritée, en mê- 
lant fes flots aux eaux rouflitres du Nil ^ 
les amoncelé pour repoufler leur yio"- 
lence. L'un & l'autre chi^îchant k fe 
furmonter , élèvent leurs eaux à une 
très-gratide hauteur ^ & accompagnent 
d un bruit effrayant leur horrible con-» 
Ait. Les vents venant bientôt pren- 
dre part à la q^uerelle ^ fé déclarent 
tantôt pour l'un , tantôt pour l'autre : 
Fhiver ils favorifent la mer y Tété 
jils protegjsnt le fleuve ; auflî ce paflà* 
ge toujours dangereux l'efl-il moins 
au mois d^Aoûi» C'eft dans cette faî- 
fon que le vent profpere qui accompa- 

f;ne le Nil enfîé de fa crue y prefle^ 
a mer de lui donner place ; mais ja- 
mais elle n'accorde cet avantage au- 
delà d'une onde deux lieues d'c tendue : 
an diflingue aîfément les limites qu'elle 
met à cette faveur par la. couleur dîÊj 
ferente des deux eaux. 

J'ai mis deux heures k travecfer. fe 

C ^ 
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palTage du Bougas. Les montagnes 
rfeaù qui occapoient Tefpace ne nous 
permettoîent pas d'aller plus vite. II 
falloit attendre que leur chute nous ou- 
vrît le paflàge ; mais on ne Tavoit pas 
plutôt franchi , qu'il s'en formoit de 
nouvelles , qui préfentoîent la même 
difficulté à furmonter. Tantôt de min- 
ces lames d'eau , qui dépendant de 
leur cime , venoient fe brifer contre 
les flancs de notre légère barque , tan- 
tôt desnapes énormes s*en détachoient 
Cç venoient nous inonder en paffant 
rkpidenjent fur nos têtes. Occupés à 
refetter Teau- qui appefàntîflToic notre 
barque , il fembloit que nous prépa- 
rions une place k celles qui voudroient 
s*y jetter de nouveau ; elles y entrè- 
rent deux fois de fuite en Ci grand 
volume , que fi une troifieme leur eue 
immédiatement fucccdé , bous euffions 
éprouvé le fort de pufîeurs paflagers ^ 
pnfevelis fous les eaux depuis trois jours. 
ïiCS rameurs vigoureux s*excîtoieht au 
travail par des cris pénibles qui ranî- 
nièrent notre courage. Enfin , nous 
Vîmes que notre barque avoit paflS 
les plus hautes montagnes y & paroif^ 
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fettr en defcetidant s'ëioîgfier de leur 
cime , & nous nous fé\ick&mc^ ma- 
ruellement d'être échappés k un fi grand 
danger. . 

J^flùyai le 23 Novembre de Tan- 
née dernière au CapSaince-Marie , 
près la bouche du golfe Adriatique , 
une violente tempête qui dura trois 
jours ; mais le danger que je courus 
ne fiit pas auffi grand , & ne |ne caufa 
pas autant de crainte que la traverfée 
du Bougas. J'étois impatient d'aller k 
bord du vai/Teau qm étoit^eii^ rade ; & 
je croyois êt^ en fûrété. lorfquè je 
l'aurois joiiKj mais , Vodfyit monter 
fur le pont piff iiBt éché^ de corde 
qu'on me tendit ^ mes pieds gliflerent 
& je me vis fpfpenâa ^ me tenant ac-« 
croche à une corde dont l'extrémité 
étoit attachée fur le gaillard. Le ca« 
not que la mer élevoit pat fecoullès 
me fervit de (butien , & me donna la 
facilité de rencontrer Tefcalier par le- 
quel je montai à bord. Le vaifTeaa 
étoit rempli de deux cents Turcs paf- 
fagers , qui venoient de quitter le fer- 
vice des fieys exilés du Caire. Deux 
heures après on tendit les voiles ; It 

Ci 
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Tent frais qui les agitait me fit perdre 
de vne les triftes endroits où je venois 
de pafTer , & fit fiiccéder le caln^ç ^ 
l'agitation que j'avois éprouvéet 

le fuis ^ &c» j 
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'éd SiioTiy le 7 StfUmite tyyy^ 

M. 

J^ A cBaîeur Se le calme qut nout 
avons éprouvés dans notre craverfée ^ 
ont produit de funeftes effets ; notre 
navigation qui en d'autres temps auroie 
été de deux jours, a été prolongée iu£. 
qu'à fix ; ce retard ^.auquel nous étions 
kin de BOUS attendre, a occaflonné 
une difette d'eau doiice , qui avoit 
été ëpuifée par la foif dévorante qu'a* 
voient caulée les chaleurs exceflivesj 
Le nombre des paflagers étok de deux 
cents cinquante : ils étoient Egyp- 
tiens , Mufulmans & Arabes : le Bey 
qu'ils fervoient, étant chaflë du Caire , 
ils alloient chercher à Samos, & aux 
divers climats de b Syrie, des em« 
plois analogues à leurs talens; plu«i 
fieurs. jouoient du Cfire , des tûni^ef 
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jk rfautres înftrumens. Les premîei» 
jonrs de la navigation fe pafferenr* 
avec gaieté y mais la provtfion d'eau 
venant à manquer, les Arabes fuf«- 
pendirent aux mats leurs inftrumens: 
vous auriez vu régner le plus grand 
lîlence ^ ces Mahométans pronon- 
çoient à voix balle des ^rif res ; je 
penfai que c*étoît pour obtenir la fin 
a une prompte navigation ; mais l'af-*^ 
4eur de la foif les rendit impatiens. Aux 
plaintes fuccéderent les murmures ^ qui 
ne pouvant combler le déCr , l'échaùf* 
fdient encore davantage. Les Turcs 
pàflàgers fur-tout fe répandoient en 
termes menaçans , & blafphémoient 
contre Teau de la mer dont ils ne 
pouvoiént pas boîre. 
. La néceflité fit rechercher au fond 
des tonneaux épûifés le peu d'eau 
qui y reftoit, & ce précieux refte, 
diftribue avec économie, diminua la 
foif & éteignit le feu de la difcorde 
qui commençoit k s'allumer ; mais ce 
qui en excitant ma fenfibilké fixa 
mon attention , ce fut l'air flegmatique 
& cruel avec lequel un Turc donnoit 
à boire de ceue eau à trente N^^ 
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grades qui étoient entaflees dans 

une petite chambre : il falloit qu'elles 

bufTenc toutes iorfqu'il faifoit la ronde ^ 

& il forçoit cruellement celles qui 

n'en vouloicnt pas, en leur enfonçant 

dans la bouche le gouleau de la cra« 

che avec tant de force , que l'on 

voybit le fang de ces nrifé râbles e£* 

da?es ruîfleler par Teffet de cette 

bnitale impreflion ; cependant il pa- 

roiffoit avoir plus d'humanité pour 

quatre blanches qu'il avoit placées 

fur une banquette ^ élevée dans la' 

mèiTie chambre : il les diftînguoîr 

par la qualité de la nourriture qu'il 

âvoît foin de leur apporter , & pat 

la douceur des propos qu'il leur 

adreflbît, C'eft dans ces circonftances 

que la nature manîfefte que J'înC- 

tinâ qui décelé le befoîn , eft commun 

à tous les êtres : lorfquc ce Turc 

entroit dans leur chambre, elles fai- 

foiem un bruit pareil h celui que font 

les chevaux lorfque le palefrenier vient 

leur donner à manger.. ~ 

Les blanches étoient belles , & au- 
deflbus dç Tâge de vingt ans ; on les, 
avoit amenées, n'ayant que (ix ans, dans 



^4 V C Y A 6 B 

le ferrait d'un Bey dû Caire, qui 
venoit d'être exilé. Le marchand qui 
les avoit achetées , altoit les vendre 
au Pacha de Samos» Elles étoienc 
chrétiensres ^ comme le font afièz 
généralement les habitans de ce pays ; 
les (ignés vifiblès de religion quelles 
fe plaîfoient à répéter y prouvoîent 
que le changement du climat, ni le 
temps , a'avoient encore . pu efîàcec 
l'empreinte de leur première éduca- 
tion ; mais la cireonftance qui paroif- 
foît favorifer le plus de pareilles 
démonftrations , étoit le temps où 
cous fàifions notre prière publique, 
EHes fortoient alors de leurs cham^ 
bres poâr en être témoins ; dans le 
premier moment elles paroiflbient 
gravement appliquées à confidérei 
nos pieux exercices , :. i'inftant d'après 
elles nous mon tr oient par des Cgne^ 
de croix ^ ou le defir de s^inir à nos 
. prières^. OH l'expreffion imitative d'une 
religion qu'elles connoifToient ; mais 
jamais elles n'ofoient prendre cette 
liberté qu'en l'abfcnce de leur maître. 

Les Négrefles étoient traitées corn- 
lae de vil& animaux qu'on frappe pai 
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habitude : la vifite du marchand étoic 
toujours fcellëe par le fang qui cou-* 
loit de^ coups dont il les accabloit«( 
Un fpeâade fi révoltant me faifoit 
défirer avec plus d'ardeur mon débar«4 
auement 9 & )e vis avec la plus grande 
(atisfaâion les matelots jetter Tancrt 
dans le port. 

Je ne vous parle pas des terres qua 
j*ai vues de loin durant le cours de 
notre navigation ; c'ëtcnent Sùu9 « 
Saint Jcan-dAcrt & Jaffa ; je vous 
en dirai les particularités Jorfque }e 
les aurai parcouruest 

Je fuis ) &c« 
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LETTRE LXV. 

ï)e Sidon^lt 7 Septembre «777 • 

■ M. 

Qi I les triftes débris font les fidelle« 
lnart(ues ^e la ruine des villes, l'a^ 
tiration que leurs noms ont éprou\rée 
en eft une aufli forte preuve : il règne 
, tnéme une telle liaifon entre ces^eux 
fignes 9 que jamais les conquéram n^ont 
e0àyé de changer les noms des villes 
dont ils fe rendoient maîtres , que 
lorfqu'ils ont vu qu*il ëtoit inutile de 
les faire furvivre à ranéantiflèment 
qu'elles avoîent fubi,"& de les con- 
ferver à des monceaux délabrés. 

Tel a été Je fort de l'ahcienne ville 
de Sidon , qui s'appelle aujourd'hui 
Seyde. Ses habit ans prononçoient fon 
nom avec orgueil lorfque fa popula- 
tion , fes beaux édifices , fon port 
couvert de bâtimens , lui donnoîent le 
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titre de la capitale de la Phénîcîe ; 
Ces pavillons domihoient les mers 
avant ceux des Tyriens , mais fon 
luftre ne dura pas autant qu on àvoit 
lieu de l'efpérer; les divers Souverains 
de TAflyriei lui donnèrent le coup le 
plus fatal : on la pilla , on la détruiût. 
Cependant les veftiges qu'on découvre 
dans Tenceinte de Sidon , prouvent 
qu'elle ëtoit fortconfidérable ; les co- 
lonnes de granit qui décorent cran& 
verfalement les murs du môle , atteC 
tent le goût des Sidoniens & la foliditë 
de leurs édifices : on remarque près 
de ce mole un pont à fix grandes 
arcbes qui communique à un châteao 
bâti dans la mer : fa longueur eft d'en- 
viron trente pas , & fa largeur de fix à 
fept pieds. Ceft dans cette ville cé- 
lèbre que quarante mille Sidoniens ^ 
défèfpérés de fe voir abandonnés par 
leurs Souverains , & vendus au Rot 
d'Aflyrie qui les tenoit afliégés , don- 
nèrent un exemple unique d'héroïfme 
& de fermeté : ils aimèrent raieuk 
fe brûler eujT-mêmes , que de rendre 
leur vie tributaire d'un ennemi qui 
les avoit réduits k-la plus cruelle extrâr; 
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mîté. Cette vHle s'honore du pro^ 
di'ge d'humanité qu'opéra dans Ton 
fein notre divin Rédempteur ; on y 
reconnoit lè lieu qu'habitoit la femme 
Cananéenne, & dans fes environs &C 
fur le haut d'une colline, le hameau 
de Sarcpra , d'où la femme veuvrquî 
portoit des alimens au prophète 
Elie , étoit originaire, 

La forme aôuelle de Seyde eft 
triangulaire , & fa population eft de 
trois ou quatre mille habitans. Son cli- 
mat eft très-fertile , fa pofition eft 
commerçante ^ facilite 1 exportation 
de différentes denrées venant de la 
Syne fie des autres lieux éloignée 

Le Pacha os k Dgezar fait fa r é«> 
fidence en cette ville ; il eft fouvent 
en guerre avec- les Mutualis & les 
Drufes qui habitent les pays monta- 
gneux qui l'environnent. }'ai vu fur 
les bords de la mer un grand mon- 
ceau de crânes, trîfte monument de 
ces guerres qui prouvent l'acharnement 
des deux partis : mais ces cruels effets 
étonnent moins lorfqu'on fonge à la 
fanglante fcene que le Dgezar vient 
de donner 'aux Sidoniens dans fou 
palaiSt 
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Un Turc étant entré dans le jardin 
d'up particulier , prit des froits , fans 
que le jardinier qui étoit préfent s'y 
oppodt ; mais loin de refpeâer les 
beaux arbres oii il les avoit cueillis , 
il s'amu(bft4 en couper les branches 
a coups de fabre« Lé jardinier ofFenfé 
lui fit les reproches qtie cette ingra- 
titude lui inipiroit } cet homme piqué 
de la remontrance lui coupa le bras 
d'un coup de cimetere , & s évada. Le 
jardinier fe préfenu devant le Pacha , 
(jui donna ordre aux Taniflah-es de 
lui amener le eoupable : il lui de- 
manda la ratfon qui lavoit porté k 
maltraiter aufli crniellement un homme 
qui lui avoit donné fes fruits avec tant 
de générofité. Cette queftion étant fans 
léponfe , le Pacha ordonna qu'on rétet- 
dit le vifage contre terre , & prenant 
une pique à manche d'argent , qui eft 
la marque diftinâive des-Dgezars ^ & 
qu'ils portent à la ceinture ^ il déchi- 
queta le corps par morceaux , 6c or- 
donna 4e les faire brûler au milieu 
de là place. Le forfait du coupable 
pouvoit feul juflifier un fupplice aufli 
révoltant» Ce Dgezar pilla, il y a uq 



inois , le couvent de Saînc-Salvador 9 
éloigné de trois lieues de cette ville : 
& après avoir emporié le tréfor qui 
étoic , renfermé dans , l'EgKfe des 
Moines.gr/&cs ^ il les a fy\t , cous déca- 
piter : k deqi}- lieue de-l^ un couvenj: 
de Religieuses grecques a éprouvé I^ 
même Ibrt. Le^i yafes. précieux ^ les 
bijoux & toute leurs richefTçs ont été 
la proie de ce brigand, quiafait mafr 
ûcrer paj: feâr gens Us pauvres .Céçui« 
bit^s . dépositaires des dons pieux des 
JSdeles Chrétiens : le.Cber dela.pation 
Dreufe irri^ de cette; ài$iQn.cofi|m|fe 
dans fa jurifdiâion , eft fur le point 
de déclarer la guerre à ce fcélérat. 

Les divers malheurs. ^ que Sidon z 
éprouvés en différens temps, en euflènt 
fait un lieu ifolé , (i la fécondité du 
terrein qui environne fes ruines n'y 
eût attiré les étrangers , & fi elle ne 
fe fôt élevée au-^deffus des contretemps ^ 
comme une boullblle aimantée , qui , 
en indiquant la variété des pôles attire 
^ elle les objets éloignés auxquels elle 
yeut s'upir. 

< Je fuis , &:c. 
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LETTRE LXVr. 

* 

A là troijîeme ceinture du MêiU* 
Liban p te ^ Septembre ijyj. 

M. 



I^Â RVIKU k la troifiemt. ceinture 
du Liban ^ j'entrai dans une charmante 
grotte habitée par un Reh'gieux Alje^ 
mand ; près delà étoit une chapelle 
taillée dans le roc, dédiée à la Vierge { 
ce Prêtre la fervoit ^ & y rempUuoic 
les fondions de fon minîftere : fn 
dévotion, l'àvoit attaché à ce lieu der 
puis dix-huit ans \ i\ me cpnduifit 
dans une féconde grotte ^ où je fis ui| 
fouper çompofé des mets qu'il m'offri; 
& de ceux que j'avois apportés ; un 
large rocher couvert de nattes fut le 
lit où je pailai la nuit. Le témoia 
le plus voifin de mon habitatio^ 
étoit une claire fontaine , qui defcen- 
dftQt à grands flots d'un rocher fur un 
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autre , alloic fe perdre dans de riantes 
prairies (îtuées dans les bas-fonds. Le 
murmure de fes eaux qu'un chute pré- 
cipitée rendoit plus blanches que le 
lait , avoit endormi les habitans des 
iforêts ; les oifeaux repofoient trahquil- 
lement fous les épais feuillages, je 
n'entendois foufilér que des zéphirs 
légers 5 dont la douce haleine venoic 
faire diverfion à mon repos fans en 
interrompre le cours ; le fommeil qui 
vint s'emparer de moi fut profond^ 
éc à mon réveil je me livrai au plaifir 
ide m'entretenir avec vous. 

Etant parti de Sidon le 7 , les pre- 
miers objets qui fe font offerts à ma 
vue, ont été (ix châteaux, rangés de 
idiftance en diftance fur la plage ; on 
les croit bâtis par les anciens Cheva- 
liers croifcs. Ces fortereflès qui main- 
tenant ne feroienr bonnes qu'à élever 
'des fanaux pour diriger les vaiflèauz 
pendant la nuit , fervoient de retran- 
chement aux troupes deftinées k em- 
pêcher le débarquement des ennemis, 
qui auroient tenté d'attaquer le camp 
des Chrétiens formé dans les mon«* 
gagnes y ou dans les plaines voifines» 

Arrivé 
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Arrivé au port de Trîpoli , j*aî 
débarqué au lieu qui avoir fervi de 
camp aux ti^oupes réglées : on y re- 
marque un édifice qui a la forme d'un 
reâangle , bâti en pierres de taille & 
feftonné dans (es parties latérales Us 
plus élevées ; les négocions étrangers 
y ont leur habitation particulière. 

Mais cette ville n*eft ni auffi con- 
fidérable ni aufli peuplée que celle da 
même nom où réfide la Nation Fran- 
çoife & fon Conful ; on va à celle-ci 
en trois quarts -d^heure par une belle 
plaine* La première maifon qu'on 
trouve en y entrant , eft celle du Conful 
François : les rues de cette féconde 
ville font larges & bien pavées , fes 
maifons en pierres de taille ont cha- 
cune une fontaine : il y en a même 
qui en ont jufqu'à trois. Ces fontaines 
diftribuées dans la ville , outre l'avan- 
tage qu'en retire chaque citoyen pour 
la commodité de fon intérieur , en 
offrent un fécond plus général & plus 
précieux dans la fraîcheur qu'elles 
. répandent, & dontraâion n'eft jamais 
plus forte ni plus agréable que dans 
le temps où le$ esdialaifons brulautci; 
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de la terre viennent incommockr Tes 
h btans. 

Les étrangers , dont le5 Catholiques 
forment le plus grand nombre ^ jouîC- 
fent à Tripoli d'une liberté qui leur 
rend le féjour plus agréable. On yoît 
fur une hautpur qui domine cette 
ville un vieux château habité par TAga 
des Janiflaires-, fa forme eft gothique : 
^uffi Je dit-on conftruit vers le dou- 
jtiemc fiecle par le$ Comtes de Tripçlî 
Se Içs Croifés, 

Je fuis parti de cette jolie ville le 
9 a fept heures du matin. Arrivé au** 
deflùs de la côte , je fuis entré dans 
la plaine de Caphiin ou Coura ^ qui 
termine fon étendue aux pieds du 
Jjiban; celle que j*ai laiflee a ma gauche 
s'appelle Zul?bé^ & fe prolonge jufqu'à 
la première ceinture de cette monta- 
gne. Un fleuve qui en defcend , Tar- 
rofe dans toute fa longueur, le terreîn 

Jr paroît plus fertile ; les oliviers &c 
es mûriers y croiffent pn plus grand 
nombre que dans celle d^ Caphtin^ 
J'ai mis deux heures à traverfer celle- 
cî ; puis m'étant engagé dans le che- 
min monttteus^ du Liban , j'en ai 
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atteint en trois heures la première cein< 
ture. Mes chevaux étant fatigués par une 
marche aufli pénible , je les laiflài 
repofer auprès d'une fontaine , où je 
déjeûnai avec mon conduâeur. Après 
une heure de repos je continuai ma 
route , toujours^en montant, tantôt à 
pied, tantôt à cheval. Le chemin paroif- 
foitsapplanir à mefureque j'approchois 
des coteaux dépendants du village 
d'Eden : le plaifir de voir quelques 
maifons éparfes ça & là fur ces côteanx 
couverts de toutes fortes d'arbres frui- 
tiers , me fit bientôt oublier le che- 
min dangereux & efcarpé que je vcnois 
de quitter. J'entrai dans le village 
d'Edcn , où je remarquai la maifon du 
Conful Anglois , & j'approchai de la 
fontaine qui coule dans un petit rc- 
ièrvoîr , & va fe répandre dans les lieux 
voîfins : je goûtai de fon eau limpide , 
qui me parut fort bonne. 

Le nom d'Eden , la fontaine qui 
coule au milieu du village qui porte 
ce nom , les fleuves qui fortent de 
la montagne du Liban , ont fait croira 
aux naturels du pays que le Paradis 
terreftre avoit été dans ce lieu , dont 

Dij 
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l^s eaux du déluge ont gâté la funface; 
A la vérité quatre fleuves prennent 
Jeur n^0an^e dans l'étendue de la 
inontagne du Liban ^ tels que le Jourt- 
^arin ,1e Rochau, le Roffena, & le 
JLadicba , qui onjt leurs fources dans 
iquatre diipérents endroits ^ qu'on pourt- 
xoit croire oppofés aux quatre pitiés 
4u monde. Mais une pareille afler* 
lion tombera d'elle-même, (i l'on con^ 
fiàete que le Nil, mis par l'Hiftonea 
(acre, au nombrie des quatre fleuves 
qui fortoîent du Paradis terrcftre , 
^ fa fource éloignée de plus de mille 
li^es de la montagne du Liban , qui 
ti'a aucune communication avec cellfi 
4e TAbyflînie d'pù il fort. 

Quand .on quitte le village d'Eden , 
9n voit a la gauche une montagne 
couverte de pins ; ces arbres font dîf- 
pofés fur des rochers dont la blan- 
cheur tranche avec leur verdure , & 
pfFrent une perfpejftîye des plus agréar 
|>les. 

Enfin montant toujours , mais trour 
yant des terres cultivées couvertes d'arr 
^f es fruitiers & de vignes , je fuis ar*- 
fiyp ^, la troiÇeme ççimnt^ de çetuf 
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ftoftfagne , dans un hofplce que la na«* 
tbfe m a offert par les mains d'un Sô^ 
ficaire AUémand qut en aroit la garde; 
On' compte encore plus de deux hèu-^ 
m de marche dans des chemins eP 
Carpes, avant d'arriver au lieu- où s'é- 
lèvent les cèdres. Mais la nuit com-« 
mençant à me couvrir de Son voile ^ 
p vais attendre dans cet afyle taillé 
dans le roc le lever du foleil j qpl 
cclairera la marche de demaia^ 



h ÇmSf &c# 
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LETTRE LXVII. 

Sur le haut du Mont-Liban y Icy^ti 
Septembre 1777* 



M. 



Je fuis enfin arrivé à huit heures du 
matîn au fommet de ce mont fameux 
qui domine majeftueufemenc les belles 
plaines de la Syrie & de la Phénicie, 
& qui communiquant (es bienfaits à 
tout ce qui Tenvironne , laiflè coukr 
tie fon fein des torrens qui les fécon- 
dent. La gloire du Liban a été exaltée 
par Salomon , qui le compare k la 
Beauté dans fon Livre des Cantiques : 
les cèdres qui décorent fa cfme ont 
fervi à la conftruâion du plus beau 
temple de Tunivers ; fa fertilité , la- 
variété des plantes & des arbres qu'il 
produit , & fur-tout la beauté des ca- 
dres qui couvrent fon front , \m ont 
mérité la première place dans les mer*; 
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veilles que la nature a répandues fur 
J* terre. 11 m'a fallu deux heures de 
'Marche par les chemins les plus ef- 
^ifpés pour arriver au quartier de ré* 
^fve où cette montagne tient fon dé* 
pot chéri; c'cft-là cjue j'ai vu les ce* 
^l'es , renfermés dans une plaine ovale 
^'un mille de circonférence^ étaler 
*cur beauté avec plus de magnificence 
^ mefure qu'ils fe fentolenc frappés 
des rayons du foleil. Les grands , qui 
protégeoient les petits en les couvrant 
de leurs branches , fe faifoienc diftin^ 
guer par la fierté avec laquelle ils éle-^ 
voient leurs tiges toujours cfcortces de 
branches hprîzontales. Les plus gros , 
ieparés ehtr'qux par des efpaces confî- 
dérables, paroiflbient s'être ainfi ar- 
rangés pour lie pas arrêter les effets 
de leur crue en évitant de s'entrelacer ^ 
ou pour laîffèr à leurs tendres rejet- 
tons un efpace dans lequel ils puiïent 
croître & s'étendre à leur tour, 

Cçs arbres orgueilleux, comme s'ils 
pouvoient exagérer les foins de la terre 
leur mère nourrice , élèvent leur tête 
fuperbe à des hauteurs de 60 ,^ 80 , à 
l'oo pieds : leurs petites feuilles font 

D iv 
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aflezreflêmblantes à celtes dès pins des 
Pyrénées , & prenant le caraâere de 
la tige altiere ^ fe^ tiennent droites fur 
les. branches, & loin de fe placer fur 
le côté qui regarde la terre , elles fe 
placent fur le côté fupérieur , comme 
pour fe donner plus d'eflbr où pour 
diriger leur painte vers les plus no- 
bles objets. 

Leurs fruits , gros comme ceux du 
Pin, mais plus ronds & plus compaâs^ 
fe placent horifontalement furies bran- 
ches , dont les feuilles rapprochées les 
enveloppent comme pour les dérober 
aux regards. 

Quelquefois ces arbres faciles à fe 
multiplier, fe joignent trois ou qua- 
tre dans leur enfance, & forment dans 
la fuite des temps, par la réunion de 
leur fève ^ un arbre d'une groflèur pro- 
digieufe ; ces Haifons font même afièz 
marquées par la forme quarrée du tronc 
dont les angles fe prolongent jufqu'à 
huit pieds au<-de(Iùs du fol. Le plus gros 
de ceux que j'ai vus avoit trente pieds 
de circonférence , & paroifibit devoir 
cette groflèur k l'alliance contraâée 
dans fa jeunefTe* Six autres entieremeac 
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îfoles & dépourvus de rejettons^ëtoient 

plus élevés , & paroiflbîent fiers de ne 

devoir leur taille majeftueufe qu'aux 

grands effets de leur fève célibataîrCr 

Généralement tes cèdres ne IbufFrenc 

dans leur fociété aucun arbre étranger 9 

ils habitent les lieux fraids & élevés f 

dans lefquels les autres ne peu* 

vent fubfifler j le terrein giétne qui 

environne leur féjour eft nu^ décharné, 

privé de verdure, & préfente dans les 

glaces & les neiges , dont il eft pre^ 

que toujours couvert, une barrière que 

la nature femble avoir pofëe pour éloU 

rer les arbres qui voudroient s'unir 
eux & partager leur gloire. 
Au centre de leur (ejour eft une 
fontaine dont on Vavoit dit que Teau 
froide donhoit la fièvre à ceux qui 
ofoicnt y plonger les mains. Dans rinf- 
tant oii ^ en £s rcxpérience, je relTen'- 
tis un gri^nd froid , mais le feu dont 
\t m'approchai m'ayant réchauffé , je 
n'éprouvai d'autre efl&t que celui d*a^ 
voir la peau des mains gerfée & eni*' 
durcie. Cela ne m'empêcha pas d'aller 
célébrer la Mefle fur ime autet* der 
pierres que je trouvai dreile fous us» 
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des plus grands cèdres. Ayant fù ^ 
Trîpolî que les Prêtres Maronites al- 
loient quelquefois la dire dans ce lieu^ 
î'avois pris la précaution de faire ap- 
porter les ornethens nccefTaires 8c la 
pierre facrée. Le vent froid qui yenoît 
frapper ma tête nue, ne m'empêcha 
pas de confommer ce facrifice. Je gra- 
vai mon nom fur Fécorce épaifle du 
cèdre, comme une marque de la fa- 
tisfaâion que j'avois eue d'exercer dans 
ce lieu élevé la plus fàinte fonâion de 
mon mînîftere. 

J'y reftaî encore trois ou quatre heu- 
res, que j'employai a parcourir l'éten- 
due de la montagne, & à examiner 
dîverfes plantes étrangères ; on me dît 
qu'il y en avoit de médicinales dont 
les Arabes font beaucoup de cas, & qui 
xie fe trouvent que dans ce lieu ; maïs 
la rigueur de l'air augmentant con(t- 
dérabjement, je me hâtai de defcen»* 
dre par la route qui m'y avoit conduit, 
& de joindre la Grotte de la veille, poar 
y prendre du repos» 

Je fuis, &c. 
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LETTRE LXVIII. 

A la Grotte du Mont-Liban ylc tt 
Septembre 1777» 



M. 
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ES arbres 9 ainfi que les di^rens 
êtres répandus fur la terre , ont leur 
Chef & leut Roi; cet ordre fagemenc 
établi fe manifefie fur- tout dans le cè- 
dre, doué de force & d'incorruptibilité: 
la nature même plus libérale à fon 
égard femble avoir pris toutes les me- 
ftres propres à lui confcrver fa pré- 
éminence , en plaçant fon trône dans 
les lieux les plus élevés» Il y a bien dans 
l'étendue de la montagne du^Libail 
différens arbres, tels que le cbéne % 
petipes feuilles, le. hêtre , .rérable, le 
fycomore.& beaucoup d'autres <ju^il fe$ 
loit fuperHu de nommes, mais ils fe 
placeu( fort au-deilbus en courtiiàa» 

Dvj 
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timides , & ont Taîr de refpeôer les 
avenues de fon palais ; cependant 
cet empire de gloire qui rend les ce* 
dres prefque inacceflibles , larfle un 
plein exercice k leur bonté naturelle» 
On voit fortir du tronc & des bran- 
ches une gomme prccieufe^ qui a la 
i&culcéde guérir les plates, & que les 
Egyptiens emploient dans leur em- 
baumemens. L^odeur même qu'ails ré- 
pandent , quoiqu'elle ne foit ni au(fi 
douce , ni aufli fuave que celle des au- 
tres arbres , a dans fa force une falu- 
brité qui la fait préférer aux parfums 
les plus agréables* 

Si le Liban 2 l'avantage de pofle- 
tder le roi des arbres , il a encore ce- 
lui de fervîlr d^afyle au Roi des bî- 
Jfeaux : c*eft fur le fommet de cette 
l^iute montagne que Taigle , après 
^voir plané dans les airs ^ va (e re- 
pofer ou déchirer la proie qu*il a ra- 
vie» Quelques voyageurs ont prétendu 
l|ue les lions & les tigres y faifolenc 
aufp leur réfidence ^ mais les naturefs * 
du pays m*ont affiiré le contraire» On 
wt^y voit que des ours & des loups, & U 
faocké de ces animaux n'empê^e pas 
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^^e les bons pâturages ne fotent mis k 
Profit, & que les moutons n'y bondîirenc 
^^ cous temps , fans jamais être en* 
'^^'tïïés dans des bergeries couvertes*^ 
Le milieu de la montagne en eil: 
^^ partie la plus agréable. Les liabi- 
^^ns de ce lieu fortuné ont fu tirer 
Parti de fa fertilité & de la rariété 
^c fes produâions. Ceft un finguliei 
*^eôacle que le mélange des troupeaux 
^e brebis & chèvres ; des villages 6c 
^es grottes, les uns habités par des Ber* 
Igers , les autres par des Religieux , cha* 
<un exerçant avec liberté fon emploi*' 
Ceux - ci cultivent les coteaux cou-* 
verts de vienes ^ tandis que d'autres 
s'occupent a ramafler les feuilles des 
mûriers^ les fruits des oliviers , des 
pommiers 9 des noyers & des oran« 
gers. Ces agréables poflèflions, dé- 
fendues par un difficile accès , font 
d'autant plus précieufes , qu'elles four- 
niflent à tous les befoins des culti-* 
vatéurs.. Le caraâere doux 6c affable 
que ' donne la nécefiité dju travail , fait 
trouver beaucoup d'agrément dans leur 
fociëté : on ne voit dans fe peuple 
habitant des forêts rien de rechef cb^ 
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pour les mets ni pour la parure ; cette 
lintplicité même s'étend jufques fur les 
mœurs : enfin ce pays eft peut-être qn 
de (kux qui ont (u le mieux conferver 
le genre de vie de nos premiers pères. 
^ On appelle Maronites les habitans 
du Liban ; ce nom leur vient de Maron^ 
fameux héréfiarque , dont ils étoient 
les feâaires ; mais le fchifme de cette 
{èâe qui ne vouloit point admettre la 
diilinâion de deux natures , ayant été 
aboli, ils fe font réunis, fans changer 
de nom , à l'£glife catholique dont ils 
profeflènt les dogmes. Leur Patriar- 
che qui relevé de l'Eglife Romaine, eft 
élu par les Evêques & Archevêques 
Religieux de l'Ordre de faint Antoine. 
On croit que le nombre des habitans 
catholiques du Liban & des monta-^ 
gnes du Caftrevent fe porte à plus de 
trente mille ; ils parlent la langue Ara- 
be , mais leur liturgie eft en langue 
Chaldéenne. Les ornemens & les ce-* 
.rémoni"ès qu'ils emploient dans le fer- 
vice divin , font prefque femblables à 
ceux de l'Eglife Latine; toute? la dîf^ 
férence eft qu'ils lavent leurs mains 
après rjEvarîgilç, & qu ils communient 
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^ès qu'ils ont confacré, 11$ peuvent de- 
venir Prêtres étant mariés, maïs ils 
^ ont pas le droit de fe marier lorf- 
9^'ils font Prêtres. Le Patriarche & 
•*^s Evêques font célibataires ; ces di«* 
^ilites font données aux Moines à qâi 
^* n eft pas permis de fe marier. Tous 
Pt>ttent un turban bleu au-defTus 
^ti capuchon. Il y a des Mciîncs qui 
^îVent en communauté , & d'autres qui 
^îvent en hermites dans des grottes. 
î Is font revêtus d'une tunique & d'un 
Capuchon noir : ils ne mangent jamais 
^e viande, &boiirent rarement du vin. 
Les Maronites portent; un habit 
long^ & font les feuls d'entre les Chré- 
tiens qui ayent le droit de porter le 
turban blanc dans leur territoire. Mars 
ils feroîent févérement punis , s'ils le 
portoient ailleurs. Le turban étant une 
marque diftinôive chez les Mnfùlmans^ 
le Souverain la divife en trois elaflès; 
la première, qui eft la couleur verte, eft 
affeôée 4 lui feul & ^ fes parents f \z 
féconde, qui eft la couleur blanche , eft 
pour les Turcs fes fujets ; & la troi- 
ileme , qui eft compofée d'autres cou^ 
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leurs ; efl: prife indîfFcremment par les 
étrangers^ ou par les Francs. 

Les Maronites habitent des petits 
bourgs dont les maifons font baffes ; 
ils font robuftes & bien faits. Il y a 
parmi eux des nobles &, de riches 
Cpmmerçans , qui affeâent un afr de 
pauvreté pour éviter les vexations du 
Souverain ; jls n'ont point l'ufage de 
tables lorfqu'ils mangent , & s'aflèyent 
iur des nattes ou des tapis étendus b 
terre ; leur nappe eft un cuir ovale f 
ou une plaqiîe de aiîvre, fur lefquelles 
ils repofent le pain & les autres ali*- 
snens. Ils boivent tous dans la même 
taflè Tun après l'autre ^ & mangent 
fam fourchettes ; ils portent des che- 
xnifes de coton & fe couchent fur 
des draps de la même étoffe ; leurs 
femmes font aflez modefîes; elles por* 
tent un habit long qui les couvre depuis 
les épaules )u(qu'aux pieds ^ la cou- 
leur de l'étoffe eft félon leur goût ; elle 
eft rouge, violette , ou bleue. Elles por- 
tent , comme les Turques , de grands 
bracelets aux bras & aux jambes ^ & fur 
le front ua bandeau garni de pièces 
d'or ou d'argent ^ elles vont voilées à 
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f ^'Eglife, & replacent dans la nef près 

de la porte , & en forcent les jyeniiercç 

iorfque les cérémonies font finies : 

^^s hommes ne quittent point leur 

piace qu'elles ne foient fortîes. 

Les habitants du Liban payent de 
^xts tributs au Grand - Seigneur j le 
Premier eft d'un écu par une mefure 
^^ terre \ le fécond va à feize Piaftres 
ï^^r tête , ( la Piaftre vaut 40 fols ) 
^^nt homme que femme, depuis l'âge 
^e douze ans. L'Emir ou le Gouver- 
neur du pays, levé ce tribut annuelle- 
^>ient; fi le payement n'eft pas fait 
^u moment qu'il Texige, ce tribut eft 
augmenté : quelquefois , lorfque l'on 
li*a pas l'argent prêt , on l'emprunte k 

Îrros intérêts , & fi l'on n'en trouve pas^ 
e Particulier eft contraint de vendre 
ion fonds au prix qu'on lui offre. Le 
Grand-Seigneur fe croyant le maître 
des biens du mort , les héritiers 
naturels font forcés de lui payer une 
ibmme équivalente à la valeur des 
biens dont ils héritent. Ces fortes 
contributions dépeuplent le Liban , fes 
habitans aiment mieux vivre fans 
biens hors de leur patrie ^ que d'y de* 
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meurcr fous une tyrannie înfuppor- 
table : le Grand-Seigneur ne perd 
rien dans ces fréquentes émigratians.; 
il fait forcer ceux qui reftent à lui 
payer le tribut pour ceux qui ont fui. 
L'inoculation eft très-ufitée dans 
leur pays; l'innocence des mœurs répond 
du fuccès. }'ai vu dans un village fitué 
au pied de la troifleme ceinture du 
Liban , des jeunes gens qu'on inocu- 
loit dans les bafles-cours des maifons ; 
on avoit commencé par un quartier ^ 
& on devoit finir dans les autres ; ils 
choififlent préférablement le mois de 
Septembre , comme plus favorable à 
cette opération , ils n'ob fervent prefque 
pas de régîtne^^ je les voyons expofés 
à l'air comme s'ils n'a voient point 
de précautions à prendre contre la 
maladie. 

Le Chef politique qi)i gouverne ce 
pays de montagnes, efl nommé par le 
Grand - Seigneur \ celui qui régnoît 
lorfque j'y ai pafle s'appelle le Prince 
Jofêph; il eft doux, ami des Chré- 
tiens, & on le dit rempli de bonnes 
qualités. 
Les Maronites ont dans leurvoî- 
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firtage un peuple qu'on appelle les 
Drcufes^ avec lefquels ils vivent de 
bon accord; ceux-ci fe gouvernent pat 
des loix particulières , & font religieux 
obfervâteurs de leur culte. Ils vont à 
kur temple le jeudi après le coucher 
du foleil ; ils y reftent deux heures en 
prières. Ils ont des Prêtres qui les con- 
kSènt ^ & dçs myfteres dans lefquels 
font initiés les plus éclairés & les prin- 
cipaux d'entr'eux; tandis qu'ils pra- 
tiquent leurs cérémonies , ceux d une 
claflè inférieure gardent les avenues 
du temple, & en défendent l'entrée 
aux étrangers. Le fond de leur religion 
n'e^ connu que d'eux feùls; la loi qu'ils 
fe.font impofée de ne jamais entré- 
véler le fecret , a donné lieu à diver« 
fes opinions. Les uns prétendent que 
leur croyance ne diffère de celle des 
Chrétiens que dans le culte extérieur ^ 
& en ce qu'ils admettent Jefus-Chrift 
vivant & non crucifié ; les autres, qu'ils 
adorent un veau d'or: c'eftaînfi que 
l'efprit s égare lorfqu'il eft livré k lui- 
même. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
la haine que ce peuple porte aux Mu- 
tualis fes voifms. Ces derniers forment 
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une feâe difFéreme de celles des Drea-* 
fes ât même des Turcs. Cette dtverfité 
de croyance jointe k d'autres intérêts , 
lés rend ennemis^ & cau(è eiltr'eux 
les plus fanglantcs guerres : \e mon- 
ceau de têtes que )'ai ^u en venant 
de Sidon, en étoh le malheureux fruit. 
AinG ces barbares babitans des mon-* 
tagnes (è maflàcrent en préfence des 
bêtes féroces , qui leur donnent TeietiK 
pie de la concorde fraternelle. 

La montagne du Liban a envrron 
dix lieues d'étendue du Nord au Sud ^ 
& trois lieues environ defEft k FOueft : 
elle renferme plufievirsfingularitésdonc 
je ne me propoiè point de von» 
donner le détail : on voit au-deflùi 
du monaftere de Connoubi une ef- 
pece de pierre qui brûle comme des 
allumettes, & qui fert aux habitans^ 
pour cet ufage. Cette montagne fe 
divife naturellement en plufieurs zones 
ou ceintures horizontales : la pre** 
miere & la dernière font les moins 
cultivées , Tune k caufe de la rigueur 
du climat , & l'autre k caufe du grand 
nombre de rochers qui occupent une 
partie de fon étendue. Le veau de lak 
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& le chevreau font les alimens les p!us 
ddimés des habitants^ Les moutons 
du pays font dis deux efpeces , l'une 
à large queue , comme ceux de Bar- 
barie , l'autre à queue longue jufqu'à 
terre , & large de trt>is doigts. On y 
yoit beaucoup de perdris & de grives ^ 
^Qnile manger jeft délicieux en automne.^ 

h fuis ^ icc. 
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LETTRE LXIX. 

A Tripoli en Sym , le tx Septembre 

'777' 

' M. 

J ' ARRIVE à peine k Tripoli , qu'on 
m'annonce le déparc d'un bâtiment 
qui va faire voile versSoura : le défir 
que j'ai de voir cette ancienne ville , 
me fait faifir avec cmpreflement cette 
occafion. En attendant que l'équipage 
du.vaiffeau fôit arrangé , je veux vous 
raconter un événement arrive il y a 
trois mois à Bicorque dans le CaC- 
travent , pays voiGn de celui où je 
fuis, & contigu au Liban. 

Une femme appcllée Indlé eut la 
permiflion il y a trente ans de conf- 
truire une petite maifon fous le nom 
du Sacré-Cœur de Jefus ; elle y don- 
noit des préceptes d'éducation aux 
jeunes personnes de fon fexe. Sa ré- 
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putation lui ayant attiré un grand 
nombre d'Elevés , elle conçut le projet . 
de faire conftruîre une grande maîfon 
pour les loger plus commodément ; la 
'ichefle des dons que firent plufîeurs 
pcrfonnes bien intentionnées , contri- 
"^a à accélérer la conftruâion de ce 
Nouvel édifice. Il ne fut pas plutôt 
achevé y que quarante Profélites , fé- 
Suites par les apparences de fa piété y 
^irirem fe fixer dans ce couvent pour 
y mener avec elle une vie retirée fous 
^^ nom de Religieufes du Sacré-Cœur 
de Jefus. La ferveur étant toujours plus 
^âive dans fes premiers momens ^ 
^n voyoit les pratiques de religion 
^*allier avec les exercices méchaniques , 
^ cet accord acquérir tant de célé- 
brité, que les parents des jeunes de- 
^noifelles fe faifoient une gloire de 
les placer dans cette maifon. Mais la 
l'ondatrîce enorgueillie du fuccès de 
Ion établiflement , entreprit de fonder 
lur la confidération qu il méritoit une 
autorite fans bornes. Elle vouloit être 
adorée comme fainte , prétendant avoir 
fouvent des conférences avec Jefus- 
Chrift y & être unie hypoflatiquement? 
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arec lui. Cette foibleflè dlmagînatîon 
croiflânt avec le défir de dominer , 
elle propofa des dogmes relatifs à fa 
croyance, qui confiftoient en quatorze 
articles , dont je réduis la fubftance 
à ces deux : Que TobeifTance à elle 
Mère Indié étoit fuffifante pour 
obtenir le (alut éternel, & que celles 
qui ne l'adoreroient pas comme éppufe 
du Fils de Dieu , feroient profcrites & 
damnées. Sachant qu'une pareille doc-* 
trine , pour être crue , devoitétre étayée 
de grandes preuves^ elle employoit à la 
fois les extafes de l'imagination & les 
reflburces de l'art ; elle montroit des 
blelTures dans fes mains , femblables 
à des fiigmates , & qui n'étoient que 
l'efFet des herbes dont elle fe froctoît en 
fecret. Cette rufe n'en impofa qu'aux 
efprits foibles ; quelques perfonnes 
découvrirent la fupercherie, & s'en 
moquèrent : c'eft fur ces dernières 
que tomba Ton indignation &: fa ven- 
geance* . 

Deux filles d'un négociant appelle 

Badràn en firent une trille épreuve ; 

l'aînée, qui fe nommoit Maxime^ fut 

0iife dans un cachot ^ où elle mourut 

mii^rablement ^ 



hE LA PaieîTîkë; '951 

imfêrablement ; la féconde, qu'on ap^ 
dloit RofèySLUton fans doute éprouvé 
e même fort, fi le père înftruit de 
a mort de la première ne fût venu la 
î^irer de ce Heu tinébreux. On fuc 
fiifî d'horreur a l'afpeâ des blefluref 
dont le corps de cette innocente vic- 
time étoic affligé. La Mère Indié 
alliéguoît , pour juftifier fon crtiel pro- 
.cédé, que ces deux filles étoientde mau* 
Vais fujets , & que leurs malverfations 
en divers genres Favoîent forcée d\îfer 
<le cette rigueur ; l'imputation étoit 
faoflè & calomnieufe, & on reconnut 
gue l'effet de ce mauvais traftement 
avoit fa véritable. caufe dans la haine 
de. cette Supérieure contre des filles 
qui lui refufoient des adorations. 

Cependant la Gour de Rome infw 
truite de la perverGcé de cette doârine,^ 
aroit envoyé deux Commiilàires pour 
s'informer de Ja vérité .; mats les faits 
ne pouvant être confiâtes que par de» 
informations prifes dans les lieu» 
mêmes , il falloir que l'enquête fût 
feite dans le couvent, -& qu'elle fût 
éclairée de la dépofition des Religieufes 
nui y étoient enfermées, La Mère Indic 
%omc IL E 



«^nnoïïTant le danger des perquifitHMid 
f efiifa Fentr-ée , Se couvrit ce rèftis par 
4es prétexter îpécicux dont Fauftérité 
^it ordinàiirement £e p^ren Néan- 
jDicins le Prince Jofeph^ moins délicat 
fm 1^ cboix des moyens , & très-ini^ 
ftruk 4u défordre qui régnoît dan^ 
cçtit maifon^en fit t;nfonçer les portes, 
/& c^jafla les vingt-neuf Belîgîeufes 
(Cga iiy trouva; dix-fept furent condoites 
^ Jlep leur patrie , & les autres aux 
jHeux de leur naii&nc.e. La Supérieure 
& quatre de fes compagnes qui àoiéhc 
dans le Secret , s'étoient réfugiées 
/dans un pays yoifin oui eft fous I9 
domination du Prince Ilmaël Soliman ; 
piaîs le Prince Jofeph foùpçorinant le 
Patriarche df avoir favori fé leur fuite , 
vient de donner un diplôme qui enjoint 
^ tous les Evêques & Supérieurs dé 
Monafteres d^ nd plus lui payer I^s 
dixmes , & ^e ne plus reconnoitre fa 
primatie ; il lui a défendu de s'immîfcer 
dans ce qui concerne fa jurifdiâion 
JPatriarchale fur la N;itîon Maronite 
jufqa*à ce que la Cou^r de Rôttie Fait 
|:établi dans cette fonâto|i. Ce coiip 
i^'aittoriré que }fi ffmtt^ n'avoit pas le 
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àon d'exercer , prod uifit fon effet y Sç 
^oiblit le refpeâ dû à h dignicë di| 
Patriarche. Il envoya enfuite des 
troupes dans les terres du Prince Ifmaël 
avec ordTe de ramener la Mère Indié 
& fes adhérentes ; il avoit formé jf projet 
de les envoyer à Rome dans le pre-f 
mier bâtiment qui feroît voik vers 
lescàtes d^talie ,^pour y Tublr le juge- 
flïent qu'avoît mérite leur conduite, Lr 
^f^taine qui devoir les recevoir dans 
&n bord , & les &ire relâcher à quelque 
l^ort der^alie^m^oârit «n^phcè dan^ 
£>n bâtiment : je pr^&rai «n vaiSèair 
S*îi devoit en peu de jours mettre à 
^ voile vers Livourne. 

Mais ci'iefli-il pas étonnant que là 

'z^me erreur, qui avok ^ara dans le 

fiecle dernier & ^ans un des précë* 

^eiits, ait ofé: fe montrer dans celuî- 

pï qui paffe pour le plus éclairé ? tant 

** cft vrai que les écarts de la rai fon 

^Xit de tous les lieux & de tckis le« 

^^tnps^ & qu'il n'en faut chercher It 

^^uie que -dans Fégoïfmedéla liberté 
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'A Soura ^ le tS Septembre 1777^ 

J E pourrois me dîfpenfer de vou* 
^cri^e^ n ayant encore rien d'intéref^ 
iant à vous eommumquer ; mais la 
Coaiplaifance que vous avez d'écou<^ 
^ 1er les plus petiq détails, m'engage 
à occuper vps loifirs ^ en vous 
peignant les objets qui fe font oflFerts 
\ ma yuç depuis mon départ deTri** 
poli. 

Le bâtiment Turc fur lequel je me 
fuis embarqué le 1 ) 9 a mis trojs jours 
pour me conduire à Soura; ce fê- 
tard a tété caufé par la contrariété 
^es yents. Tout le trajet que nous 
gvons pu faire d^ns la première jour*» 
née y a été d'aller^ à là rade , qui fait 
&ce à MXip tour qu'on appelle 1^9 
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^eufes àc AapoulLl^oûs étions le 

-^4 entre Içs plages des villages de 

^ir & de Gibcl ; le premfer eft fi- 

^« fur une élévation ; fes coteaux 

^rnés de beaux vergers de mûriers ^ 

'Ws maifpns difperfécs parmi les ar- 

i^tes fruitiers qui cachent une partie 

^e leur hauteur^ attirèrent d'abord mes 

^égards. Ses habitans font chrétiens^ 

^ fe plaifent dans leur féjour , fi 

•Ion en juge par les produâions de 

la belle culture* Le calmé qui fuccede 

aux vents nous a retenus dans ces 

parages, & la nuit eft venue nous 

offrir le plus brillant fpeôack que 

J'aie jamais vu. De longs & larges 

xczeaux de feu paroi{&ient divifer eti 

âîfférens quartiers les montagnes voi- 

fines de notre rade : ces feux, que 

Pobfcurité de la nuit rendoit encore 

plus fenfibles, répandoient une clarté 

qui colorcit ces fombres forêt) ; les 

jpetits flots de la mur qui en étoienfi 

aufli éclairés , Venoient frapper les 

flancs de notre barque comme potiis 

Réveiller notre attention fur la beauté 

de cette perfpeaive* Plus de quatre 

çiille Chrétiens Maronites armés de 

E îij 
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brandons allumas marchoient procef^' 
fibnnéleinent fur ces montagnes , tôusi 
rangés en file , les uns ati nnilieu, les 
autres aux extrémités ;. ils portoîent 
4ans le filence de la nuit ces imzget 
de joie en Thonncur- de la fête de 
^Exaltation de la lainte Croix , qu'ils 
célébrotent ce jour-lktune trop gran- 
de diftance nous empêchoit d'enten- 
dre, leurs chants , & les échos n'a- 
ient pas la force de nous les ap- 
porter ; il n'y avoit que le bel ordre 
de leur marche éclairée qui faifoit 
remarquer de loin leur zèle pour cettfr 
cérémonie^ 

Cette grande illumination ayant 
doré deuk ou trois heures fit place 
aux plus épaiilès ténèbres dont la^ 
tetre ait jamîs été couverte ; mais 
notre imagination vivement frappée 
nous la retraça jufqu à la pointe da 
jour qm vint nous oârir Batuth^ 
Cette ville ^ dont la pofiiion eft jo- 
lie ^ a un port en fer-à-cheval ; elle 
eft entourée de mûriers,, d'oliviers^ 
& même de dattiers : quatre châ- 
teaux rangés dans la plaine qui l'envi* 
tonne y 6c ^u'om dit avoir été bâtis par- 
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les Croifés , font plutôt dç vieux Hgnef 
de rattachement qu'on avoît pour ccf 
fieu agréable , que k fauvt^garda dxâ 

pays. 

Je fuis, &c. 1 
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LETTRE LXXI. 

^ Souva OU à Tyr^ U 28 Septcmhrjt 

M. 

JLi'ancienne Tyr; f^vte 'Itsr 
malheurs des temps ont achevé de-, 
déttuire , ' avoît long-temps défenda 
fon exiftence \. mais la rigueur d'un 
fiége poufle avec opiniâtreté pendant 
.neuf ou dix ans ^ par NabiKho4ono- 
for , la força de le rendre à la dîf- 
crétion de fon ennemi ; elle vit Çe^ 
îmmenfes tréfors pillés , fes flottes- . 
brûlées , & fes fuperbss édifices râ- 
fés & couverts de fels y emblème^ 
d'une entière deftruôion. 

Cependant la fertrlîté du climat 
qui avoifine la mer , y attira dans la;: 
fuite, des liecles une grande popula* 
tion. Ces nouveaux habitans , inf- 
truîts des malheurs que l'ancien peu- 
ple avoic éprouvés, employèrent les. 
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JpJus pétiibles efforts pour bâtir la nou-^ 
^•^Uc Tyr ^ entre la mer 6c le con- 
finent^ efp^ratit que cette pofitioit 
:J^ garantîroic mieux des attaques de 
^^«nnemi. Devenue auflî floriflant* 
^^ue la première , Alexandre crut 
^*Jhonorcr en la (bumettant à- fbn 
^béiflance : il en fit le fiége avec 
acharnement; mais Tes fréquentes at« 
^aques perdant leur . effet dans l'éloi-* 

Ï^nemem,. il imagina de combler 
*efpace qui éroii entre la ville & 
Jes bords du rivage ^ afin de l'attaquer 
de plus près; c'eft à ce grand tra-- 
vail qu'il dut le fucçès dç ion en-^ 
tr^rifè* 

Cette ville, capitale de là Phenî-^ 
cie , a été poiledée par les Chrétiens ^ 
& après eu% par les Mufulmans ; mais 
il s'en faut bien qu'elle foit dans l'é- 
tat où elle étoft alorsv Les fofles qui 
l'entouroient font comblés } les muH^ 
lailles ornées de toiu^s & de baftionsf 
ne fubfiftent plus ^ elle ne contient 
maintenant qu'environ mille perfon- 
&es , logées à la vérité da»s de beauat 
édifices en^ pierres .de. tailles» La 
ugiàitér avec ^ laquelle îk f$ flçm 
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accru depuis peu de temps, &\t et^. 

S)éïet une nombreufe population pour 
'avenir , / s*il eft vrai , comme fcs.' 
habitans mt l'ont aflùré , qu'il n'y 
avoit il y a dii-huit ans que* trois, 
maifons. 

L'ancien port de la viîle forme utir 
demi-cercle d'environ uâ mille de cir- 
cuit j on voit encore de vieux rèftes 
de tours qui bordoient le mole àr 
l'e^itrce du port ^.laquelle a tout au/ 
plus la largeur d'un vailTeau de guer-» 
re : la petite quantité d'eau qu'il 
renferme ne permet qu'aux barqhes- 
d'y pénétrer; elles ne peuvent même- 
aller qu'à la moitié ,i'àutre étant com^ 
Wée par les fables. C'eft dans ce port 
que les habitans^ par une ancienne- 
tradition y aflurent que cinq ou fix 
vtifTeaux Tyriens , chargés d'or & de- 
rictiefies , furent enfevclis a defleia 
de les dérober à Alexandre y qui 
Êtifoit' le iîége de la ville.. ' 

?iLè' mole qui environne le porfr' 
a dans fes beaux reftes die quoi brifer 
l€fi vagues de la mer.. De larges pier- 
T4i* que lé jJhis- duc cimenti *nît^ d& 
h^È colott&ei^! ^Ucées;^ ËorJïontabf 

V "1 
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fenient dans rintérkur du mur y &; 
^elques tour» élevées à difSfrenré» 
^fiances , font regretter que ces ou-r 
^fages nV^nt été confervésen entier^; 
Il y a dans Tenceinte de h ville 
plufieurs colonnes de grank cendré.. 
X^a plupart font enfoncée» dans l»^ 
terre ou dans ïes débris des rnonu* 
lïiens 9 & ne préfeptenr que leur 
extrémité y d'autres font drefKes de- 
vant les maifons des Citoyens. Peits 
91 vu une fort groflè dans un vieux^ 
édifice ; elle avoit la forme de troi> 
calonpes réunies , & paroifibit avoir 
été fort raccourcie ; fa longueur n'é-, 
toit pins que d'environ trente pieds^ 
& fa circonférence de neuf. 

Je fuis entré dans un ancien tem*--; 

pie qui a environ quatre-vingts pieds^ 

de long, & trente de large ; il a- 

probablement fervi au dieU' Baak 

qui y étoit adofé , puis auxv Chré-^ 

tiens qui y ont fait leur fë}our^'& 

enfuite aux infidèles qui les en ontc 

cha^s 9 & qui en ont fait une Mo(^ 

quée ; mais les décorations' întérieu-^ 

res ne paroilTent plus , & on ne peui^ 

g^èce déterminer ce qui étoit fur 

Ev5/^ 
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des murs fi délabrés ; ceux de dîC^ 
tribution font plus qu'à demî-ruînesj 
on y remarque trois niches bâties err 
pierres de taille , elles, font larges ^ 
élevées , & tf une architeâure fimple». 
La partie orientale de l'entcînre de 
la ville offre des ouvrages voûtés ^ 
bâtis en forme de baftion» &' de 
lîgzags , avec des ouvertures dff 
diftance en diftande : c'elt dans ces" 
murs épais qnç font pratiqués djî 
grands canaux de pierres , taillés avec 
le cizeau , qui dqnnoîenr au5c Infu- 
làires la facilité de recevoir des fe- 
cours fecrets, ou de s'évadi?r ;. il ne 
m'a pas été poflible de voir la pre- 
mière porte fermée par les fables que 
les vents y ont Jettes. J*irai voir der-^ 
main avant mon départ le Puits de 
Salomon, & je vous inSruirai de 
ce qu'il y a dt particulier. 

Je fuiS;i Sec. 



M^ 
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LETTRE LXXII, 

'Sur la route de Tyr à Saint^Xeam 
éF Acre, le z^ Septembre 9,7 jj.- 



M. 



J 'a r été voîr ce marfn Te 6meo» 
puits de SalomoD'y k une lieue d(^ 
la ville de Tyr , & à cent pas cnvîi-^ 
fon des bords de la mer. On aflùr^ 
que fa profondeur a, vingt fois la' 
hauteur d'un homme ; j'ai vu fonii; - 
fés eauir par fon ouverture , quia qua^ 
tre pieds en quarré', mais bien dif-^ 
fërenties des eaux dormantes d^s au-^ 
très puits ^ elles s'éïévenr d'elles- mô^ 
mes, forment des bulles à leur furw 
fece , & fe fervant de leurs feules for^ 
ces pow franchir la* barrière , elles. 
& répandent dans un réfervoir qui le^ 
«nvironne, & qui a^ trente pied'sdd* 
«sconfi^enec GeliÂ-cr qui cârtoorf 
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|0urs plein , fe décharge à fon tour 
dans im canal incliné , qui les conduit 
à deux moulins à bled , qu!elles fonc 
^oupr avçc la plus grande vîreflê. L» 
clarté des eaux de ce puits laide voir 
des cchelom placés pour faciliter U 
defcente , mais la force^ de leur ac« 
tion a toujours rejette ceux qui ont 
ofé s'y plonger. Quoique voifines de 
celle de la mer^ elles n'en ont ni 
la couleur , ni Tâcreté ; elles font 
douces, limpides^ excellentes a boires* 
ïes anciens Tyriens qui en connoif- 
fbient fa propriété , avoient fait conf* 
truire des aqueducs fuperbes qui les 
eonduifoient à la ville : on les voit 
encore revêtus de--pierres de taille 
dans i'efpace d'un mille. 

A peu de diftance de ce puits 
en en voit un autre plus petit, &qui 
fi'eft féparé du premier que par unr 
ï^fervoîr bâti en pierres 4c utile: ils: 
ne différent entr'èux que par la gran-- 
deur de l'ouverture y le volume d'eau 
fc la largeur des ré&rypirs ; (ks eaui^ 
^nt la métue force ^,â^ l^illonnenc^ 
^e même àja f^r^ace. Fri^s delà ,fe 
lu.fôtéj des ro^*{4insv çNti 8gjj^i:^6 



) 
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ibr des rochers plufieurs fycomorey 
pçtrifiés- 

Le nom de puits de Salomon que 

porte le plus confidérable dés deux ^ 

i ait croire que ce Roi Tavoît fait 

conftruire $ mais on pourroit penfer 

aufii que ce ncmi lui vient de la pro* 

priété de fes eaux , que Salomon paroir 

(troir defignée dans je Livre des Gan*^ 

^i<)ues , par ces termes r Puuus aqua^ 

ium vivtntium quœfiuunt cum impetw 

de lÀbano.. Cette interprétation qu£ 

éft fujettéà quelque diâkulté, en con")» 

£déram que le Ijiban eft éloigné dm 

puits de plus de fix lieues ^ eft cepen^ 

danc plus vraifemblable que l'autre ^v 

fi Ton obfecve que les montagnes da^ 

Caftravant qui s'ùniflent au Liban , & 

4onc elles font labafe ^ ne font dîf^ 

liante du puits que de £x à huià 

milles , & que cette petite diftaoce 

^^èxnpêche pas que les eaux qui dé4 

coulent de leur feîn ,. puiflènt venil^' 

par des canaux, fecrets fe répandre dans^ 

te lieu oii le puits a été bâti pour les^ 

];ecueillir»^ 

Cette interprétation acquiert plu». 
^ 4e &rce >fi &n s'en rapporte à Narr 
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tienne opinion ^ qui attribue au "LUsboî 
line étendue de TÎngt lieues*^ Cett€ 
itcnèue qui ne lui à éfé donnée que 

{)arce qu'on y a néceâfairement compris 
es montagnes qui Tavoifinent^ & done 
il n'eft maintenant didingué que paf 
des nouvelles dénominations^ incon-^ 
nues alors Y prouve en faveur de la "* 
dernière opinion. Comme on ne peut . 
chercher le puits des eaux vives qui 
coulent du Liban' avec impétuofité 
igu'aux envii'on» de cett« moncagne^ 
éc qu'on ne trouve que celuî-là qui 
fie foit pas fort éloigné de celles 
du Caftravent , anciennement com** 
prifes dans le Liban ^ il eft naturel 
de penfer que ce puits eft celui qud 
^alomon a défigné, & que le nom qu'il 
porte aujourd'hui lui vient de la def» 
cription que ce grand Roi en a dotinéev 
Au furplus y foii antiquité a d'aflex: 
beaux reftes pour pouvoir fe paâêf 
ides optnions^.r 
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LETTRE LXXIIL 

A Saint- Jean d'Acre ^U zo SepUmSa 



M. 



j i E Mont-Carmcl que j 'aï vu en 

Venant ici , prëfente 'dans ]a partie 
qui domine la mer, des allées d'arbres 
l]Ui lie divifent en dîâërens plans y 
dont l'enfemble forme wn amphi- 
théâtre ; fes rochers ombragés par les 
oliviers & les cyprès verdoyants , fem- 
l>Ient s*unîr pour maintenir la majefté 
de ce lieu , anciennement honoré par 
4jlluftre& Peifonnages & oaf le Pro- 
phète Elie qui en fit (a demeure^ 
C*eft fur cette montagne qu'il prouva 
d'une manière éclatante la proreâioi» 
dont Dieu rhonoroît^en faifànt périr 
par le feu du Ciel ceux qui étoient 
xenu troubler fbn repos dans cett# 
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iblitude^ Les premiers Chrétiens coîT<« 
f ainctts de la vérité de ce prodige ^ 
& voulant confacrer ce féjour à la 
vénération , s'cmprcf&rent d*y bâitîr 
«ne Ëglife dont on ne voit prefque 
plus de veftige V cependant on découvre 
ftflèz près delà im grand édifice qui a 
long-temps fervï d*hofpîce aux Chré- 
tiens , & que les Pères de la Terre 
Sainte habitoient il y. a douze ans ^ 
temps auquel ils en furent chaffés par 
Aboudab , chef des Mamelus ^ qnî 
avoit conjuré la perte, des faints lieux 
de la Paleftine. Aucun Chrétien depilis^ 
cet événement n'a ofé s'y retirer. 

Le vent qui nv'en a éloigné mil 
conduit à Saint* Jean d^Acre; cette 
ville, qu'on à long-temps appeliéePto^ 
lemaïs , du nom de Ptolomée fon fon« 
dateur , efl plus illuftre par les guerres 
qu'elle a vu naître dans fon fein , que 
par les monumens qu'elle renferme; 
Les François & les Génois s'en ren- 
dirent maîtres en 1104. ^'^ ^^^^ 
(bus leur domination jufques en 1 1 88 , 
époque où "^ elle fut prife par les troupes- 
de Saladin fur Lujignan qui en étoic 
M^i > trois ans après elle fut rçpriia^ 



par les Chrétiens, c|ui arçient pour 
chef Philippe* Atigufte Roi de France; 
Saint Louk en étoit encore le maître 
en 1x50 y mais en i253>un Soudait 
dIEgypte profitant de la méfihtet:« 
ligence dés Chrétiens ^ s'en empara i 
& depuis eSe eft au pouToir des^ Mabor 
mécans. 

A rentrée du port eft un édifice 

kâti fur le roc , & Daigné par les flots 

de la mer, qui fert pour la douane ; pris 

delà eft une molquée , & dans fes 

environs on voit plufieurs colonnes 

de marbre renverfées & en partre 

couvertes de fable. Plus loin eft lliôtel 

des Négocians Maronites , François 

& Italiens : cet édifice compofé de.deux 

grands étages eft féparé^ fon centre 

|»ar une cour. L'Eglife de faint 

André, qui pouvoit avoir foixante-dix 

pieds de long & quarante de large ^ 

n'o£Fre plus dans fa partie eitérteure 

qu'une porte élevée ^ bâtie en plate»- 

n>rme, & quelques arcsboutans ruinés^ 

dans rîntérieur ou remarqué deux 

grands piliers qui footenoient les ailes 

du Chœur ; lès fouterrains de cette 

£gUfe font bâtis en route » & a'onr 
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tien Ac particulier. Le long de la' 
on découvre les mines 'de Tan 
Àrfenal, & du logement des Cfa 
liers croifés- . 

^ Aa, milieu àe la yîllè efl un éà 
tdont toutes les parties ne font 
jj^galemen't ruinées ; ks p>ierrès i 
il eft bâii font taillées en quai 
on monte jvfqu^au fotHmet de cet 
£ce pat un large efcalier de piern 
cinquante niarches bien^onferyé. 
autre grand efcalier conduit à la p 
fouterraine, compofée de grandes 1 
bien bâties ^ mais remplies dé rc 
te de débris^ Ce palais a été h 
par Demetrius Roî de Syrie , & 2 
lui par le Chef des Templiers. 

Cette Tîlle a fes bazards^& fes ph 
dans une defquelles on diftingui 
anciens murs de Tfiglife faint T 
eue les Chevaliers de ce nom av< 
fait bâtir. San enceinte prouve qi 
étoit bien fortifiée^ 

Son port eft très-^bon &c foi) < 
iSnerce afièz étendu ; la natk>n F 
çoife qui y efl établie ne capt 
pas peu 4 «nltretenir cette aâ: 
£Ue joint k fts avantages celui d'; 
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une petite riyiere , appellée Pagida PU 
tdus^ qui charrie du fable très-propre 
à &}re du yerjre. Qn m*^ dit ayoic 
vu plufieurs vaiffeaux venir fe charger 
de ce^ fable. 

Cette ville a dans fen voifinage 
des endroits dont Thiftoire parle avec 
intérêt, Dans la route qui conduit à 
Gaza on trouve le bourg de Tammara^ . 
où Samfbn déchira avec fes mains la 
gaeule d'un Lion , dans la tête duquel 
il trouva du miel. Du côté de la mer i 
& à deux heures d^ chemin , s'cleve la 
fameufe montagne de Saron que le 
JR^oi David a célébrée dans fés poèmes : 
elle eÛ. toujours très^fertiie en patur 
rages & en fruits délicieux. La ville . 
de Nazareth n'eft éloignée de Saintii 
Jeanrd*Acre que d'environ huit lieues^ 
J'efpcre y paflèr à mon retour de Je- 
Tufaiem. Je renvoie à ce temps un plu^ 
long détail de fes particularités. J^ 
yais m'embar<juer pour J^ffilr 

j§ fuis , &c, ; 
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LETTRE LXXIV, 

^ Joppttiou Jàffa^ léxt S^f timbre 



M. 



V^ O M M £ la joie ne peut fe cotv- 
tenir Jorfqu'elle cft parvenue à foft 
comble ^ je ne puis m'empécher de 
vous peindre le plaifir que f ai de mô 
voir arrivé dans cette ville : n'eft-il 
pas naturel d'en* faire le fvijet de mes 
premiers entreuens , & de donner un 
libre cours aux exprefCons du fentî- 
inent ? Aî-je pu voir avec indîfFéreiKe 
une ville qui me donne la clef poui? 
entrer dans un pays qu'on a déhgné 
fous les plus beaux emblèmes ; qu^on 
a nommé Terre faînte ^ terre de pro- 
milTion , terre abondante en lait & 
en miel ^ héritage promis k nos pre- 
inierspereSj pays de Canaan y patrie 



«oiac des Patriarches ; enfin ^ ce qui 
ia rend encore pkis cdiebre , terre 
honorée {)ar la préfence de notre 
divin Rédempteur^ & par les prodigee 
^e fa toute- puiflànce. 

En ce moment je vois arrirer de 

ces contrées feititès des Arabes , des 

î'urcs , des Arn^niens , des Grecs ik 

<les Catholiques , chargés de fruits 

Qu'ils viennent d'y cueiuir : les cha-* 

^eaux & les dromadaires qui vont fe 

Ranger le long de la mer ^ & dépofet 

^ fes rivages le» denrées qu'ils en 

^appcMTtent, fixent aitâi mon attention ^ 

^ me font défirer avec plus d'ardeuf 

^SL vue d'un pays dont les produâionS 

Con^t (î riches & fi variées. Mais avant 

vci'y pénétrer, je vais vous entretettit 

4|^e ce qui eft .particulier k la ville de 

.;iraffa. : 

Cette ancienne ville a été Fobjet 
^^e diverfes traditions ; c'eft mâme 
^ar leur variété que Jon peut jugi^ 
^e Ton antiquité ; car de tous les lignes 
^uelesçhofesont laifTés pour murqnéc 
leur ancienne eyiftence^ le moins 
«équivoque & je plus naturel e& It; 
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diverfité des dénominations & la 
multiplicité des événemens confignés 
dans le recueil des traditions : il 
eft vrai que les faits fe confondant 
dans le laps des temps , on a jabufé 
de cette obfcurîté en (uppbfànt des 
hiftoires fans vrai(èmblance. On dit 
que le rocher qu'on voit dans la 
Darfe, eft celui où la belle Andromède 
fut expofée jufqu'au moment où Perfée 
vint la délivrer* 

Cette ville enveloppée dans le cercle 
des révolutions , en a été la mdheu- 
reufe viâime. Tantôt prife & reprife, 
tantôt détruite & réftaurée , & fem- 
blable aujourd'hui à une boule de neige 
qui en paflant dans plufieurs mains 
a perdu infenfiblement de foii volume , 
ou à un vieux arbre fur lequel chacun 
s'eft permis de donner un coup de 
hache , elle a perdu peu à peu fa gran- 
deur primitive & fe trouve fort rétrécie 
dans fon enceinte. Judas - Machabée 
lui donna le coup le plus terrible ^ 
il Tenverfa fes plus beaux monumens : 
on peut même rapportera cette époque 
la deâruâion du temple de la Déeflè 
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AJIarté j qu on y adoroît. Dcmétrius 
reprit cette ville , d'où il fut chafTé 
par Jonathas ^ & celui-ci par Sextius ^ 
Général des Romains. Dans la fuite 
Godefroy de Bouillon l'affiégea , & la 
prit fur les Mafaomctans qui la pof^ 
îedoient alors : ces derniers la repri*^ 
rent de nouveau. Saint Louis «n fit 
auffi la conquête , mais l'an l^6z 
les Turcs y rentrèrent , & depuis ce 
temps elle eft (bus leur domination; 
C'eft dans le port de cette ville que 
Jonas s'embarqua pour aller au lieu 
de fa deftination, & que les cèdres 
du Liban qui dévoient fervir à la 
confiruâiofi du Temple de Salomon ^ 
furent débarqués. Ç'eft aufli à JaiFa 
que iaînt Pierre eut la belle vifion de 
la vocation des Gentils , défignée pat 
une large nape fufpendue du ciel ^ 
la terre 9 fur laquelle ëtoient peints 
toutes fortes d'animaux. Ce dernier 
fait 9 dont la vérité eft atteftée par 
TEcrivain facré , l'eft encore par les 
débris d'une Eglife que les premiers 
Chrétiens firent bâtir dans le lieu où 
cet Apôtre eut la révélation. Les Grecf 
Tome II. E; 
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çjui pô0ed0jnt cet efpace, vont çnçer^ 
tain temps de rànnëc y faire des prieu- 
rés fôlctrinéll.es. A un mille de cet en?? 
^iroit eft une aùfre Eglife dan$ le lieu , 
cù fâint Pierre irefluipita la i^onne 
Xabîee. 

Cette vîlle rnarîtînie a huit tourç 
dans fon enceinte, qui la défendenp 
ploînsl que fa pofitibn naturelle, É\ïç 
i^fl bornée au nord par la mer, & au 
fnîdî par la terre. Les moles qu'on a 

, avancés dans la mer ont rctrecr fon 
port, qui eft maintenant très r petite 
Les bateaux & les barques n*y entrent 
qû*en hiver j on en voit peu en été , 
à caufè du calme de la mer , qui n'enr 
voie pas alFez d^eau pour couvrir le$ 
fables dont il pft comble. On voit 
eneôre de vieuK ipurs qui ont environ 
cinq cents pas, & qui tput délabrés qu'iU 
(ont , marquent le circuit de l'ancien 
port. La ville eft faite en forme de 

^ Jxôupe ; fur le hau^, & au milieu , efl 
phe grande tour habitée par FAga de^ 
JaniSàires» Cette ville a aufli un Gou- 
verneur qui relevé du Pacha de Damas, 
Qfx n*v compte puère;? plus de mil|f 
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liabîtans. On attribue le défaut de po« 
pulation aux malheurs arrivés en 
i77f , & dont je vous eûtretiendtai 
demain. 

Je fuis I &c; 
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LETTRE LXXV. 
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J E ne fais lequel des deux ^ de la 
crainte ou de la confiance , produit les 
plus grands effets^ Le bel exemple de 
courage qui fiit donné dans cette ville 9* 
qu'on auiégoic il y a deux ans, me 
paroit (I digne d'être confçrfé^ que 
l'ai crû devoir vous le racontei: avant 
pon départ 4'ici. 

Aboudab , Tun des Chefs des Ma- 
xnelus^ après aToir caufé, par la plus 
noire trahifon, la mort d'Aly-Bcy^ 
fon beau-frere, vint avec quarante 
mille hommes afliéger cette ville : 
il croyoit que les citoyens effrayés 
d'une (î puifl^te armée l'évacueroienc 
au plutôt, ou lui en livreroient les 
clefs.^Trompé dans fcs efpérances , il 
rcfolut d'en faire le ficge félon les 
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règles de la Difcîplîne mîlitaîrc. 11 en» 
Toya k différentes reprîfcs de petits 
détachcmens pour eflaycr d'y entrer , 
mais la vigoureufe rcfiftanet des aflie- 
gés , dont le nombre étoit d'environ 
deux mille , les repoufla avec force ^ 
& les obligea de fe retirer avec perte. 
Quârante-cînq jours fe paflèrent dans 
ces fanglans débats, fans que la vic- 
toire fe déclarât pour l'un ou pour 
l'autre parti. Malheureufcment pour 
les afliégés il fe formoit dans leur feîn 
un ennemi cruel, que le courage & 
les armes ne peuvent vaincre : c'étoît 
lanéceffité, qui iÇtcfentoît fon front 
pâle, & qui commençoit à ralentir la 
vigueur des bras ; Tefpérance de rece- 
voir des vivres & des proviGons par 
la voie de la mer , ranimoit encore 
ces malheureux ; mais une tempête 
ayant éloigné le convoi trop attendu y 
ils étolent près de fuccomber par le 
fléau de la famine. Dans ces circoqf- 
tances , Aboudab , qui ignoroit leur 
trifte état , demanda à capituler. Les 
voies de conciliation étant conve-» 
nues , il fut ftîpulé que la ville donne- 
rait une libre entrée k fes troupes y à 

F iij 
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condition que les citoyens n'eflàfe-- 
roienc aucune înfulte , & qu'ils nç 
feroient aflu^etcis à aucune contribua 
tion. Cet accord étant Ôgné du fceaii 
de la confiance & de la .t>pnne-foi , le9 
ïiabitans fe faifoient m pUilir de le 
rendre public , comme un garant de 
leur tranquillité , lorfqu'une horrible 
trahîfon vint troubler cette douce paix. 
Âboudab reftoit dans Ton camp ; mais 
tel qu'un nuage deftrudeur qui rece- 
lant la foudre en fon fein^fait précéder 
les vents impétueux avant de s entr'ou- 
vrir , il envoya des fpldats ^ms la 
ville, qui, (ans rç^eâer l'accueil fa- 
vorable qu'ils reçurent des citoyens^ 
ni les droits les plus facrés de l'bumar^ 
xiîté , pillèrent & ravagèrent ce qu'ifs 
trouvèrent dans les maKbns. Sf étant 
' réfervé , de frapper le plus -grand 
coup ^ il fit conduire dans fon camp' 
tous les Chrétiens catholiques & fchif- 
matiques, & les fit pendre ou déca* 
pîter en fa pi-éfence. Trois Religieux 
Efpagnols qui gardaient ITjîofpice 
^ établi dans bette ville y eurent la tête 
tranchée ; il r^V eut de fauve que 
quinze Catjt^oliques , qu'une beureu(e 
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drconftauce faVorifa : un Capitaine ^o 
Caravelles ayant demandé. kAboudab 
quinze Chrétiens de bonne volonté 
pour travailler fur Ton jbrord y il les lui 
accorda , & les fit conduire ^a lieu ^u 
fupplice dans fon vaifle^u. On con- 
ferva la vie des femmes, mais ce ne 
fut que pour varier le cruel fpeâacle : 
on les effraya^ on les jpaltr^ita , çn 
les dépouilla de tout*, enfin elles for- 
tirent en troupe de. leur (!ifille infor- 
tunée pour chercher quelque abri dans 
les campagnes ; le plus voifin fut à 
Rama ^ éloignée de quatre heures de 
mar<^he : les Catholiques établis dan$ 
ce bourg leur offrirent l'hofpitalité^ 
& par Içurs^ foins généreux , les 
aiderebt va ï^ppo^^^l^ès de leurs 
douleurs V 

Âboudab he tf-ouVatif plus dans 
JafFa des objets fur qui il pût exercef 
fa fureur , fut k Saint • Jean d'Acre 
pour en trouver de nouveaux* Déjà il 
avoit envoyé un corps de troupes k 
Nazareth, avec ordre de lui amener 
tous les Chrétiens ; mais la maladie 
phrénétique dont il fut atteint, arrêta 
fon bras fanguinaire : le délire s^étane 

F it 
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emparé de fon efprit) & fon mal n 
pouvant être foulage par aucun ré 
mede , il mourut au bouc de cinq jouj 
de foufFrances cruelles , & vengea ai n 
rfaumanité &: la nature. Ses foldats 
ayant perdu leur chef, prirent la fuii 
fans le regretter , mais ceux qui étoîei 
refiés dans la ville de Nazareth furei 
aiaffacrés par les Chrétiens. 

Je&iis^ &c. 
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^N me confeflldît de reftcr k 
JafFa jufqu'à c« que la guerre que def 

Eayfans de la Judée ont avec des Ara- 
es^fûc terminée; mais fâchant qne 
ces dividons fe rallument prefqu'aufS- 
tôt qu'elles font éteintes , ]'ai préféré 
le danger d'être arrêté par ces troupes 
vagabondes , au défagrément de Terre 
par les incertitudes. Je fuis parti à 
deux heures après midi de JafFa , & 
j'ai été rendu à Rama à fix heures du 
foir. Le plaifir de pénétrer dans la 
Paleftine lembloit écarter la crainte des 
mauvaifes rencontres. L'habit de Prê- 
tre Arménien dont j'étois couvert , ma 
barbe, qui avoit acquis depuis trois 
mois une longueur fuffilante , la ùmr: 
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plicné de mes équipages ,étoîent des 
objets à n'être enviés de perfonne,r 
AufE ai^je pafle au.nûlieu de ces trou- . 
pes fans en recevoir d'infulte. J'ai cru ^ 
à la vérité, que je ferois arréfé dans les 
lieux où les Arabes avoient dreifé leurs- 
tentes ; elles étoient rangées autour de- 
là plaine ) le centre étoit occupé par 
ks chameaux & leurs nourrifibns |^ 
dont le nombre alloit à deux cents.. 
Les brebis & les agneaux y avoienr 
leur quartier diftiiâ : ces animaux 
paifibles , qui ne s'occupoîent qu'k 
paître rbeçbe,, étedent futveiilés par 
4eux Arabes à cbeyal ^ qui alloienr 
de CQté 8c d'autre pour empêcher que 
l'étranger .ne vînt les troubler dans 
leur rcipas. Un d'eux .m*aj^t apperçtr 
vint à toute bride, & fe. rangea à mon' 
coté i î^allois comme un voyageur qui ^ 
uniquement occupé. de fa route, s'em- 
barraflè peu de ce qui n^eft pas relatif 
à fon voyage ; il .me fui vit avec cette 
même indifférence , mais loriique nous 
fumes arrivés près d'^un coteau où finit 
c^txe plaine, il tourna h bride de fon 
cheval , & ïe retira en galopant vers 
^ime CTQupe ^'Arméuif iis & de Grecs 



«"Grec, qui éloit^ /^ »pptis p^j. 
« te font reciier^fc t'™a«âions utiJec 

"'«fyre fait en cet II!, ' ^"^^«« d» 
a ^ma on trouve 
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des citernes de diftahce en dîftance ^ 
auxquelles une plus grande population 
avoir recours , & dont les habit ans 
aâuels fe paflent fans fe gêner. 

> 

Je fuis, &c. 
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V^'Ette ville doit être dîftînguée 
^e Rama la noble, qui ëtoit fituée près 
<ie Bethléem , & dont il ne refte qu une 
tour & de \rieilles mafures ; c'eft dans 
cette ancienne Rama qu'on entendit 
les cris des mères défolées qui virent 
maflacrer leurs enfans au berceau pat 
les ordres d'Hérode. 

La ville de Rama où jç fuis , s'ap«' 
pelloit Arimathie vers le temps où 
Jfofeph, qui en étoît originaire , em- 
bauma Jefus-Chrift. L'hofpîce de la 
Terre-fainte fe flatte d'être Jpâti fut 
le lieu où étoît la maifoh de ce véné" 
rable perfonnage , mais fa plus grande 
gloire eft de fervit d'afyle auxQiré^ 
tiens paflagers qui vont à Jérufalem» 
Les RécoUets , qu'on appelle ici P^i^ 
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de Terre-Sainu ^ en font les gardiens ; 
cet édifice eft crès-vafle , 6c bâti etk 
pierres de taille i ob le prendroit pour 
«ne forterefieiT 

L'ancienne Arim^tbk , (juç les ha- 
Ibltans avoient abandonnée aux appro- 
ches des troupes de Saladin , en 1 1 77^ 
devoit être favorablement tfaitée par 
des ennemis qui avoient la liberté de 
k poiTéder ; cependant un des .C^efs 
de Tarinée mit le feu à-fes quatre 
coins 9 & les flammes confomer^nt 
eti peu d'heures fes plus beaux. ifioçu-^ 
jinens^'Ceux qu'^elle épargçajoçit été 
.détruits par Je t^a:^ps,,& iij;itenj£^e 

' .plus que quelques débfisr L^.p^ce» 

deHania f^nt baiTes & étroites, fes 

rues font remplies de mafufes &: ^de 

..vieu» débris;, plie pofie4oif i^çîqnnc- 

;^em upe £^^fe .dédiée > faim Je^^^ 
<qpe les Turcs ont changée, en mofquée^ 

, fCe q*i!elle.ade pluientier e|l ^e tour 

\ iëÎQVée y. qui, a 4ix-huit picd^ cinfli}ariré j 
d«V3^ ^^ges ^un fur lautre, ^(qarqjlés 

, . fiar 4w,âfÇ€îaux,.foutenus de ,deux co- 

Içimies de nwifhre hlapc : j'ai - mopté 

"par cetnt viingt marches ,^u fqipmet .de 
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Cerne étage , cpt les Turcs ont dëmolf 
pour mettre à fa place une coupole quif 
leur fert de mofquée. On ^oit fur l& 
premieF étage de cette tour une pierre' 
qui marque , pav des caraâeres arabes y 
Fépoque de » conftruâion au qua- 
trième fiecle ; fa ftruâure eft en efFer 
fothique.rOn y remarque ptufieurs co-- 
>nnes enchaflées horizontalement dans*' 
le mur ^ & qui lui donnent plus de fo-» 
Ifdtté ; ces colonnes placées par inter-^ 
malles forment de larges bandes 6u' 
«ordons qui ditifent l'édifice. A peu- 
â« diftanee delà eft ua ancien temple* 
très-vafte , dont il ne relie plus qpe 
les deux parties latérales , qui regar^ 
dent Rama & le pays de Gaza ; des^ 
portiques ornés de piliers s'y fcttit- 
d'abord remarquer ; en avançant dans^ 
^ le centre on volt deux grandes ouvér-^ 
^j*es qui offrjent desmarchft , par léf-- 
celles on defeend dans des fouterraîns* 
en voûte j décorés de portiques qui fe 
prolongent à la longueur 4e la moitié 
du temple.- On croîroîr que ces fou-* 
terrains étoient conftruits pour foute-^ 
nir le pavé «du temple ou fon parvis*; 
les ouvertures ^u'on voit ^ix^deSbt 
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d'un autre fouterraîn voîCn feroient 
penferqne ce dernier étoît deftiné k 
recevoir les eaux pluviales ; il a la 
forme des citernes que j'ai vues dans 
ce pays. 

Cette ville a un Gouverneur, un 
Muphti & un Cadi : le Muphti efl 
l'interprète & le doâeur de la loi 
Mufulmatie ; c'eft lui qui décide les 
cas de confcience ; il eft l'Evéque 
Turc : fes revenus, confîflans en fonds 
de terre , font proportionnés à fa di-' 
gnité ; il a aufli un revenu cafuel , 

{)rovenant des décifions qu'il donne 
orfqu'il eft confulté. Les deux au- 
tres Officiers font établis pour juger 
les caufes civiles; leur manière de 
procéder ;:end l'adminiftratipn de la 
juftice plus prompte que par-tout ail- 
leurs ; les faits & la relation des par- 
ties font la bâfe du jugement , mais 
on m'a dit que fouvent l'argent faifoie 
quelquefois perdre l'équilibre de la 
balance. 

Un Prince des Arabes eft venu au- 
jourd'hui dans la maifon de l'Agent 
de la Nation Françoife,.chez qui j*ai 
dîné, Il étoit èfcorté de deux Nègres , 
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& avoît pour habillement un benîch 
ou robe noire qui le couvroit , & un 
turban compofé d*un challe blanc & 
dW bonnet rouge. Quand il a été 
aflîs fur le divan , on lui a offert une 
pipe & une taflè de café ^ qu'il a ac- 
ceptées, fuivant Tufage oriental. Après 
avoir demeuré une Keure avec nous 
dans le plus grand (îlence ^ il a dit 
qu'il faifôit ferrer fes chevaux , mais 
qu'il n'avoit pas d'argent pour payer 
le maréchal 5 TAgént François lui 
ayant mis une poignée . de monnoîe 
dans la maîn , il s*cft retiré fort fatis- 
fait. Ce- Prince perçoit un droit fur les 
étrangers qui voyagent fur les routes 
qui conduifent à Jérufalem : c'eft à 
lui que les pèlerins piayent le caphar 
ou tribut pour leur paffege , de même 
qu'ils payent ce droit aux chefs des 
villages où ils pafTenc en revenant de 
S'éruulem. Aufli le voit-on errer dans 
les chemins 9 pour chercher dans le 
voyageur un moyen de pourvoir à 
fa fubdftance. Quoique ces droits foient 
réglés ,>il les augmente fouvent fuivant 
les foupçons qu'il a de la fortune des 
pèlerins. Je viens de faire mon prix 
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avec fon afTocié pour mon voyagé 
d'ici àjëru&lem; il s'efï engagé à me 
conduite pour dix-buit piaftres^ qui 
font trente- fix francs de notre mon-^ 
tioie^ & il doit venir me joindre dok 
main à fept heures du matin. 

le CmSf tccp 
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£ n'ai dans tout le cours dé mbtt 
^y«^g^ trouvé de journée aqfli loûw 
gue & jawlfi pénible que celle d'aujour^ 
;d'hui : elle parotflbit fe prolongerai 
-raifon du dé£r que j'avois de la ren- 
dre plus courte ; les .obftacles , les^ 
Contretemps ifL les dangers s^iroieqif 
"ï'cunîs dans la route pour m*ôter le 
•txioyen d'arriver kfon termer Ne pré- 
^V^oyant que b (atkfàâi^n d'une pro- 
- ^ haine arrivée, jpe partis de Raipa avec 
^Q plus-gainde fécuricé^mais étant arrivé' 
^ar une jolie plaine près des murs de W 
^iile de Lidda, où faim Pierre guérie 
^«-4^née le paralytique , je fus bien éton-' 
^lé de me voir déùiâë par le chef dei^ 
^^rabes que j'avois payé pour m'efcot'^ 
^^er \ il pastit &&5 mot dire y & difpa^^ 
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rut bientôt à mes yeux. Son et 

maigre , tel qu*un cerf portant dans 

flanc 1« fer qui Ta percé , s'élança 

la plaine , qu^il traverfa avec uni 

lérité incroyable ; le raîen voulo 

fuivre dans le premier moment , 

il s'arrêta tout-à-coup , comme 

l'engager à refter. Les cris que je : 

fois pour arrêter fa courfe , fembl 

en augmenter la rapidité. Le 

gre que ce Prince m'avoit laîffé 

, guide , voulut me raflurer en diCar 

fon maître vienâroit me rejoîndi 

qu'il falloit continuer notre vôj 

il meconduîfit dans des vallées 

bres & fur de hautes montagnes; 

fuivis quatre heures dans des i 

tortueufes. Le chemin étroit & 

- reux que nous tenions , étoic cel 

chèvres flc des moutons que \\ 

voie pâtiirer dans ces lieul efci 

j'y vis audi des gazelles qui é 

fieres de porter fur leur tête ui 

aujffi élevé .que celui du cerf; lei 

étoit fauve fur le dos & blan 

le ventre ; leurs cornes ëtoient i 

recourbées en arrière. Ces 

avoienc la grofTeur ic la tzxï 
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Tgan de cinq remain^Sf, en cela bien 
dij^érentes de celles du Sénégal , qui 
ne font guère plus grandes que des 
lâpms. Elle^ pàroifToient fans crain- 
te k vingt pas de diftance de nous , 
& reftoietit immobiles, comme pour 
nous inviter à habiter leur féjour. 
Ce maintien tranquille prouvoit fans 
doute que ces animaux font moins fau- 
vages dans. leur retraité naturelle , que' 
hors de leur gîte. - 

La férocité eft réfervée aux hommes 
de ces climats. En paflTant dans un 
endroit qu'on» appelle Fcthour ^ un 
Arabe vint faidr la bride de mon 
cheval , & Tarrêta ; mon guide lui 
fit lâcher prife 9 & je fus au bas de 
' la colline attendre la fin de leur di(- 
pute; i*étois depuis un demi -quart 
d'heure dans cette iacertitude, lorf- 
que je vis venir k toutes jambes trois 
Arabes , qui me crioient îi vingt pas 
de diftance de defcendre de mon 
cheval, en me menaçant du bâton. 
J^preflai mon cheval à toute bride vers 
^*'>f , & leur donnai plufieurs pièces 
dargent, La promptitude du don & 
*^ qualité de U monnoie les appaife- 
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Tent ; mais ils >vouIoient me faire Ju^ * 
jrer pat ma tête ^ ou par les crins 
^tt <:heval^ que je ne leur avois rien 
4onné ^ afin de ti^être pas obligés de 
partage^ le profit avec leurs camarades 
^ui étoient im peu en arrière. Ceux- 
-ci au nombre de douze étant avenus 
peu de temps après , m'abordèrent d'un 
!^H mena^çant ; mais les trois premiers 
à-.qui j'avois donné de Targent prirent 
ma défenfe, & leur fureur fc rallen- 
;tit auffitôt:: cependant un d'eux faifit 
les rines de mon ,cheval, & Ton me 
conduifit ainii fur une colline efcar'- 
pée oii étoit leur camp ^ compofé de 
.«rois cents hommes, avec leurs fem^ 
mes & leurs enfans.« Etant defcendu 
de cheval ^ )e m^aflis fur le gazon au 
milieu d'eux; ils me firent en Italien 
.corrompu plutieurs queâions fur mon 
pays ) fur le fujet de mon voyage ; ils . 
mé demandèrent fur-tout n favois 
À>nné de l'argent aux premiers qui 
ni'avoient arrêté. Je gardai le filence^ 
^mptant plus fur Tincertitaide ok.je 
les iaidois que fur la (Incérîté de ma 
xéponfe. Il s'éleva ent/eux une très* 
9W& qmejr.elle^ je croyois qu'ils alloieoe 



(e mafEicrer ; c'étoiënt dei menaces & 
de$ çtis 9 des couteau^, dés f^blres nud$ 
& des bras prêts à frapper, tout étoît 
^n mouvethcnt ; le fcul qui démeùroif 
îtranquille étoit unyieillard refpeâable^ 
,% ^dèiiiîrCôuché furie ga^ôn; maîsleç 
mclîquetis* de leùi% atitiei réveillant foi| 
,5aittèntiôn , il fe leva, &telquéMen- 
^Kof combattant lesetihémis d'Alcefté^ 
^és yeux étînicenoîent d'une noble fa* 
^eiir. Il tka de fa ceinture une pique à 
,3rianche d'argent, qui étoîc la' ntarque 
^îftinftîve du Chef, & la tenant levée 
~ à la hauteur dû btas , comme pour frap- 
per lès têtes de ces furieuic, il leur 
parla d*line'yôix împofante; Son difr 
GÔurS accôrrtpagné^de geftés ménslçâns, * 
ralentit lés niôuvetnens de leurs bras, 
& ne leur laiflà que la fotce de ré- 
piettre leurs armés dans le fourreauV' 
Auffitôt un filencé profond fuccéda aux 
icris de ces forcenés ; jamais le calmip 
n'a été plus doux après la tempêté. L,c 
vieillard après avoi^ tout appaifé m^ 
regarda ep fouriant, & mé fit com-. 
prendre que j'étoîs hors dé dangerj 
Je donnai des petits gâteaux aux etWi 
^p| oùis'éjoieiit'pli^ést^nç ieçétcfe^ 
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& j'ofFris du tabac aux autres ; une 
femme d'un âge aTancé fut la feule 
qui en vînt prendre, je ne (ais fi c'étoîc 
la femme du Chef; ce fut encore II ce 
dernier figne que je reconnus n'avoir 
plus rien à craindre de cette troupe. 
Je remontai à cheval , mais TArabe 
qui tenoit la bride paroifToit avoir de 
la répugnance à me la donner ; ce- 
pendant ayant cédé aux inftances des 
autres^ il témoigna fon dépit en don- 
nant un coup de bâton au poitrail de 
mon cheval , qui fe fentant frappé prit 
le galop & defcendit la colline ; j eus 
feulement le temps de leur dire le com- 
pliment ordinaire : Allakerim y càta-- 
rails cherac ^ » Que Dieu accroiflè 
» votre bien» ^ & de l'entendre répéter 
à toute la troupe. Un d'eux me fuî- 
vit jufqu'à l'endroit où il m'avoit ar- 
rêté ; là Jlme préfenta fon bâton, que 
je lui rendis de fuite ; c'étoit un fi- 
sne de paix , ou une manière dé fe 
loumettre lui-même au châtiment dont 
il m'avojt menacé) il vouloit m'ac* 
compagnér>.a Jérufalem^ je le remer- 
ciai en lui.'difant que j'avois un guide , 
qu'à la vérité je nç favois où il s'étoit 

caché 
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caché pour m*attendre , maïs qu'il mç 
teroît plaifir d'aller le chercher t.m^ 
l'ayant amené , il lui dit de fe retirer 
a Rama ; il ctoît déjà à garante pas 
de nous , mais à . ma foilicitanon 
îl lui cria de revenir. Lorfqu'iî fut 
près , il lui (ic avec la main quei«- 
ques fignes fur la figure , lui toucha 
le bouc de l'oreille ; & après lui ?yoir 
dît quelques paroles , que ie n'entetn 
dis pas 9 il fe retira & nous cominiuâi^ 
mes la route : il étoit midi lorfque 
cette aventuré m*arriva. 

Fatigué par la chaleur du joue , [e 

trouvai à trois quarts de lieue delà 

une fontaine où je me défalterai : c'é* 

'toit la feulç qui fourtiiflbit de l'eau 

.à pluiSeurs villages de la Judée ; on 

venoit en chercher de. trois ou quatre 

lîeue . Une fécherefle de neuf mois 

.avoic tari les autres fources; Içs citer* 

fies étoient épuifé^s , Ëiute de pluie. 

l'y vris plufieuts Turcs qui étoient ve- 

•nos en faire provifion dàhç^ des durreé» 

Xeiir trîinquille contenance neme laiC- 

'ibît pas. Ibupçonner que j'allois être 

^xpoié a leur jeu briitîil. Lorfque je fus 

à trente pas d'eux , ils me jetterez 

Tome IL jg 
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des pierres, qui gracç au galop rapide 
de mon cheval ne m'atteignirent pas; ils 
cripient & hurloient comme après une 
bête férocJl^u'ils avoient k redouter. . 

Une heure après j'entrai dans la 
plaine de Bethonni^ oui eft à deux 
iieures de chemin de Jçrufaflem ; j'y 
fus arrêté par des brigands Turc? ou 
Arabes; je leur dis en Italien que j*a-, 
vois laide mon argent à Rama, & 
que je venois de donner celui que j*a- 
vpîs prîsTur moi aux Arabes qui m*a- 
voient arrêtéa Pf/A<?//r. (^) IlsmefouîIr 
lerent , fans m'obliger a defcendre de 
chôval j l'un prît le ruban qui entouroît 
mon porte-feuille, l'autre ma tabatière , 
puis ils me laidèrent la liberté de 
continuer ma route, J'allois aflez 
Vite , me félicitant d'en êtr^ quitte ^ 
ii bon rtiarché , Jorfque j'entendis ap- 
peller ; je crus d'abord que c'étoit une 

{a) Les £aropécns que je vis à Jaflk 
pi'ayant prévenu que je fçroîs infailliblement 
arrêté par <!cs Arabes , je laiflai, au Procu- 
reur Efpagnol de Terre- fainte , ma bourfe , 
ma montre &.m0n porte-ipauteaui qu'il me 
ramità /non retour rx'cft une bonne précaa<r 
tionqueje conCc^lIe à ceux qui iront àJéri^-i 
ftlem. Ce Procureur me donna des lettres de 
çi:^dit|>ofir les fpmjgaçsijpe je loi ^voisl^ifféçt. 
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•/^îdîve , mais c*étoit mon guide que 

/^ ^:vois laide en arrière, & qui me crfoit 

5*^^ l'attendre ; il me montroît Àe loin 

^^ ruban & la boîte que. les Arabes 

^^^^noient de lui remettre pour moi ; 

"^^5 n'avoient g^rdé que le tabac. Cette 

^^nguliere aventure me furprit d'autant 

^^lus agréablement,que les filoux ne con* 

^^oiflent guères de pareils procédés, 

^^H^ette reititution dont je goûtois la 

^^^Duiilànce me parut préfager une plus 

^cioucc fatîsfaâion ; elle m'étoît réfervée 

^^ux approches de Jéru(alem'. La vue 

^^^e cette ville , queFon n*appefçoit qu'à) 

^tan ^uart de lieue de diftance, me fit 

^^:inê telle impreflion , qu'aux divers 

:flentimens que j*avois éprouvés fuccé-- 

Récent aullitôt mille réflexions agréa-i 

hÀes qui vinrent s'emparer de mon ,ame*) 

^e descendis de cheval, & je m'em- 

preflài de marcher fur une terre que 

notre divin Rédempteur a parcourue; 

J'entrà^ à fix heures du foir dans cette 

fainte Cité par fa porte de Bethléhem , 

& je fus à rHofpîce de Terre- fainte, oii 

après avoir falué les Religieux Catho^ 

Uques qui l'habitent, je profitaî> de Ta- 

fyle qu on m'y donna pour goûter les 

douceurs du repos> )i fuis y &c. 
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X ;0 u B. m»tttt nn ordre fuiv| ^^^U 
4ercr}ption 4^^ feints lieux de la Par 
kfti^e , j'ai cru devoir- commencer^ar 
cçm. où lôSiMyftepes ont pris naîfl&nce, 
avant de vous parler de celui où il^ 
eot reçu Içùr p}énitade, Cet ordre s'ac<- 
çorde avea le défir iju'oo a de remon- 
ter à la (burée de$ cHo(ès,& même avec 
]e penchant nQtorël des voyageurs qui 
défirent d'aller ^Betbléhem^dès qu'ils 
font arrives dans U PaieftinCé Ce fen« 
(iment m'a déterminée y aller le fur-» 
lendemain de mon arrivée^ Je partie 
à trois heures après midi, & j'arrir 
^ vai à dnq. Je pallâi en fortam de 
Jérufalem près d'un réflrvolr de deux 
cen^s pas de long &^çnt de }ar^e \ fyi^ 
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iriurs font en pierres de taille , & fotlt 
bien confervés. Ce grand réfervoir apr* 

[lellé la Pîfdne fuf)€rîeure,eft ficué dans 
e voifinage du champ du Foulon & 
du nront Sion. L'eau 4ont il étoît rem- 
pli venoît de U fontaine fcellée , oUi 
Fons fignatus ^éloignée de deux lieues^ 
& y étoit conduite par des canaux doiîC 
on voit encore des refteSé A une ex- 
rrêmîté de ce réfervoti^ font de larges 
bouches^ deftînées averfer fes edi\)^daii$ 
des auges de pierre ^ qui offroient aine 
iiommes & auxanimanx la com^nb- 
ditë de s'en abreuver. Plus loin & fur 
Ja même H|me on voit le champ HiaS- 
-^cîdama^ dans lequd les Ctcd & r^ 
--Arméniens enfevelîffènt les^ Pèlerins 
^e leur nation : on aflure qtie fa terril 
«é-ougeâtre a la vertu de corroder en 
^ingt-Quatre heures les cadavres qu'ofl 
^ dëpole. A une demî-îîeue plus loin \ 
~ & loffqu^on ? monté une colline, on 
-^raverfe une plaine de delix ifiifles d'é^ 
-rendue ^ dans laquelle on voit quatre 
-ou cinq tours , dont la ftruâure an- 
«oiKe tju'elles font l'ouvrage des Che* 
^alîers-croifes, ou des Chevaliers du 
:daint Sépulcre, Les Turcs les ont coih 

G iij 
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«onnées de dômes pour en aire des 
Mofquées. A la droite , & fur une élé- 
vation qui domine cette plaine, paroif- 
jent les. anciens murs de la maifon de 
Sîméon , qui prit FEtifant Jefus furfes 
bras , lorfqu'il lui fut préfenté au Tem* 
pie quarante jours après fa naiflànce, 
,£nviron huit cents pas plus loin, & ^ 
.cinquante de la route, on remarque 
un mQnçeau de pierres que les Cliré^ 
^iens ont élevé pour marquer te lieu où 
étoit le fameux Térébînthe fous lequel 
^ Ja faînte Vierge fe repofoît en allant 
.de Bethlébem à Jérufalem. Ce précieux 
;arbre fut coupé il y a environ un fiecle : 
les voyageurs qui l'ont vu , rapportent 
que la foi des Pèlerins étoit fi grande j 
qu^ls feretiroîent chargés de fes bran- 
ches , & que cet arbre fertile devenoîc 
plus touffu à mefure ou on l'élaguoit. 
Au bout de la même plaine on trouve 
une citerne entourée d'un large mur 
en pierres de taille , qu'on affure être 
le lieu où les Mages virent l'étoile qui 
les conduifit à Bethlébem; on nomme 
encore ce lieu la Citerne des Mages. 
'Aflèz près delà eft un Couvent appelle 
laine Élia j il eft habité par des Moi-. 
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nés Grecs. Les paflànts altères heur- 
tent k la porte pour demander de 
Teau de l'abondante citerne qui eft dans 
leur maifon , if. ils «n donnent par le 
moyen d*une corde à laquelle on at- 
tache la bouteille. Ce monaftere ref- 
iemble à une forterelTe ; il eft entouré 
d'un mur épais & élevé 5 qui les garantît 
des incurfioris des brigands* 

A quelque diftance delà on voit une 
cavité de. rocher , dans laquelle Ifaïe 
ie repofoit toutes les fois qu'il paiToit. 
A la droite en continuatit la route on 
Recouvre fur une petite colline leS rui- 
nes d'une édifice qu'on dit avoir été 
long-temps habité par le Prophète Ha- 
Isacuc: plus bas on apperçoit les dé- 
cris de la tour y du haut de làquï^lle 
Jacob veilloit à la garde de fes trou- 
peaux. Aflèz près de cet endroit, & k 
un demi-mille de Bethléhem , on voie 
le fameux tombeau de Rachel , époufe 
de ce^ Patriarche ; il eft bâti en forme 
de dôme, & a plus de dix pieds d'éléva- 
tion : les Juifs pleins de vénération 
pour ce lieu , viennent le vîfiter en 
pèlerinage. Les habitans de Bethléhem 
ne leur en, accordent la liberté que 
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moyennant un tribut ; ils font à leur 
égard ce que les Arabes & les Turcs' 
font atnc Chrétiens ; cependant lorf-, 
<}ue )e pafiài près de ce tombeau , je 
H» témoin de la répugnance de deux 
Pèlerins Juifs à payer ce tribut , maïs 
ils cédèrent a la force. On traverfe 
enfuîte la plaine d'Ephrata , appellée 
par David le champ de la Forêt; elle 
eft couverte d'oliviers , & conduit k la 
cîteriie de Beehlehcm , dont les' eauit 
furent fi défirées par David; Enfin on 
arrive a B«thléhem , où eft un Hofpîce 
de Terre- fain te, habite par les Récol- 
iets Efpagnols, qui m*ont fait le plu$ 
. gracieux accaeîl. 
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lETHiéHEMquî étdic ancienne^ 
ment une des plus petites villes de Ij| 
Judée, n'a reçu aucun accroidèment 
dans U longue fuite des Siècles qui fe 
font écoulés depuis fon origine ; elle eft 
toujours petite , & paroît même av(#f 
perdu de fon étendue, fi Ton confi- 
dere les efpaccs vuides qui régnent en- 
tre les édifices aâuels & les^ anciens» 
monumens qui formoient fon en* 
ceinte. On n'y compte guère plus de 
huit cents Catholiques Grecs , Armé- 
niens & Maronites , & fept ou huit 
familles Turques. Ccft le fcul lieu de. 
la Paleftîne où les Chrétiens jfonîflènt 
d'une douce liberté. G'eft a la fupërîo- 
rite de leur nombre qu'ils doivent ceÇ; 
avantage , & celiii d'exercer fans gêne 

G? 
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les pratiques de leur religion. Ils font 
moins expofés que les autres aux rif- 
ques d'être troublés par les Seâes. Âflèz 
éloignés du centre d'un gouvernement 
tyrannîque , on n'y entend parler ni 
S avanie \^ ( t^rme u(ité dans le pays , ) 
ni de vexations. Ces Chrétiens unis 
par les Jîens du fang & de l'intérêt, 
forment un corps prefqu'invîncible ; 
lis ont eu de cruelles guerres .à foutenir 
contre les payfans des villages vôifins , 
mais ils ont toujours eu l'avantage, 
quoique leurs ennemis fnflent en plus 
grand nombre. On m'a dit que dsçps' 
une famille compofée de cent indivi- 
dus de la complexion la plus robùfte , 
ÎP régnoît taçit d'union & de force, 
qu'eux fculs avoicnt repouflë avec avan- 
tage quatre cents hommes qui étoient 
' venus les attaquer. On les compare aux ' 
anciens Miichabées , qui firent tant 
de prodiges de valeur & de courage. 
Cette ville eft fituée fur une col- 
liae ; Tes maifons font rangées fur le 
fommet^& fur le penchant* A une lieue 
delà eft le pays d'Engaddi, voifin de 
Bethulîe &de Thécué ; & au côté op- 
pofé celui de Sorech , lieu fameux par 
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les gros raifins que portoîent fes vignes, 
& qui lui avoienc mérité le nom de 
vinea elecla , de vignes c^oifies, que lui 
a donne rEcrîvain facré. La ville de 
Bethléhem eft bien grande, ftlon con- 
Gdere qu'elle a été le berceau du Ref- 
taurateur du genre humain. Elle ren- 
ferme^ une belle Eglife, bâtie par 
fainte Hélène fur le lieu où Jefus- 
Chrift eft né. Les côtés de la nef 
ornés d'un double rang de colonnes 
de marbre , fleuri , au nombre de 
quarante - quatre ; leur hauteur eft 
d'environ dix-huit pieds, en y com- 
prenant la bafe & le chapiteau. On 
voit fur<ies colonnes des infcriptions 
latines & grecques , ©ntr'autres celle- 
ci : Eçccjignas Deiqui tollit pcccata 
mundi , & des perfonnages peints en 
azur& en jaune, qu'on diroit être les 
produôions naturelles du marbre, tftes 
côtés de la nef font revêtus de grandes 
figures en mofaïque brute , repréfen-. 
tant les principaux traits de l'Ancien 
Teftament ; on diftingue , malgré l'al- 
téJratîon qu elles ont fouffertes, la figure 
de l'Ange qui annonce k la fainte Vîer* 
ge la conception du Verbe. Cette Églife 
. G vj 
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n'cft point voûtée; la charpente duF 
platfond , qui eft très-belle, eft en bois 
de cèdre ; le toit qui la couvre eft en 
plomb. Le Sanâuaire, qui ëtoîtpofledé 
depuis un temps immémorial par les 
Francîfcains, leur fut enlevé il y a en- 
viron vingt ans par les Grecs Schifma- 
tiques , qui firent conftruîre un mur 
pour le réparer de la nef. Un monu- 
ment qui couvre le berceau de la Reli* 
gîon chrétienne , & bâti à grands frais 
pour le mettre à Tabri des injures diï 
temps, devoit-il être aînfi mutilé par 
des Chrétiens à qui la garde en étoît 
confiée? Ceft dans ce Sanâuaire, caché 
aujourd'hui aux regards des Catholi- 
ques, que faînte Hélène avoit fait élever 
un autel pour indiquer le lien où les Rois 
Mages font dcfcendus en venant adorer 
le Meflie. 

l)u pavé de cette Egîife on defcend 
par un efcalîer de vingt-cinq marches^ 
au bout duquel on entre dans un corri- 
dor fouterraîn, éclairé par trois lampes^ 
qui conduit à la Chapelle de la Natî* 
vite : cette Chapelle copftruite dans le 
roc, a quatorze pieds de haut, quarante 
de long , & douîte de large j cet çfpace 
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renferme le lieu où Jefus-Chrîfl eft né , 
la crèche où il a éti dcpofé , & Tendroit 
où- il a été adoré par les Mages. La 
voûte 00 la Vierge a enfanté a environ 
neuf pieds de- haut , quatre de long & 
cinq de large-, elle ed taillée dans le 
roc, & revêtue d'un ciment compofé de 
chaux & de fable. Uauteloù Ton dît h 
Mefle répond au centre de cette voûte^ 
mais depuis vingt ans que les Grecs ont 
enlevé ces lieux aux Catholiques, ils ncr 
permettent pas à ceux-ci de l'y célébrer. 
Au-deflbus de rautel,& fur une table de 
marbre blanc , pn voit une plaque de 
vermeil étoilée y d'environ tm pied 
de diamètre , au milieu de laquelle 
cftunc pierre ronde de.jafpe verd, 
tfun demi*pîed, qui indiqtïe le lieu de 
Ja Naiffance. Les rayons d^argent qui 
ctoient autrefois couverts de pierre» 
jies^ ne montrent aujourd'hui que deux 
on trois cafés qui en foient encore gar- 
nies ; celles qui couvroîent les autres 
jrayon^ ont été Talîment de la cupidité , 
ou d^une exceffive prêté qui a voulu s*et> 
approprier la jouîflànce^ 

L'^endroit où faint Jofeph fe tenoît 
lorfque la Vierge enfantoit , eu hota 
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de la Chapelle, & à environ cent pas 
de la Crèche. 

Le Prefepe , c'eft h dire , la Crcche 
où l'Enfant Jefus fut dépofé, a environ 
cinq pied de long, & trois de lar^e; il 
eft revêtu de marbre blanc très-poli , & 
fe trouve vîs-à-vjs dn lieu oii les Ma- 
ges l'adorèrent. Le lieu ou la fainte 
Vierge leur préfenta fon Fils pour être 
adoré , eft k environ cinq pas de celui 
où il eft né. Là eft un autel où j'ai 
célébré la Meffe, au-deflùs duquel on 
voit un tableau rçpréfentant l'adora- 
tion des trois Rois. 

Parmi ces diffërens lieux que les 
Chrétiens honorent de leurs hom- 
mages , celui que l'enfant Jefus a oc- 
cupé en fortant des entrailles virgina- 
les de fa Mère, tient un rang diftin- 
gué ; il eft couvert d'un drap d'or & 
d'argent, qu'on levé lorfque les Pèle- 
rins y vont faire leurs oraifôns; l'odeur 
qu'on y refpire en approchant , eft 
fuav e & agréable. ' 

Quinze lampes eh or & en argent 
«cla irent cette Chapelle. Les Frâncif- 
cai ns y chantent des hymnes chaque 
jour après Complies, puis ils vont k la 
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chambre de (aint Jofeph ^aux tombeaux 
âe(àinte Paule & de lainté Euftochie , 
à ceux de faint Jérôme & de faim 
JEufebe , Evcque de Bethléhem , & fi- 
niflènt leur proceflîon au vafte fépul- 
cre où les faînts Innocents furent dé- 
pofcs. Il ne feroit peut-être pas hors 
de propos de' vous parler des fentimens 
qu infpire la vue de ces faints lieux \ 
mais Texpreffion étant toujours fort au- 
deflbus de ce qu'on fent en pareil cas , 
je laiflè à votre piété le foin d'y fup-. 
pléer. 

^ Je fuis , &c. 




i6o Voyage' - 
■■ I ' ï== 

LETTRE LXXXI. 

Ht la Grotte des Pajkurs, 

M. 



V-^ETTE Grotte eft h une <îemî-heare 
de chemin de Bethléhem.Les pafteurs & 
les troupeaux que j'ai vus dans la plaine 
qui Tenvironne , me paroiflbient être 
une vive image de ceux, qui y étofent lors 
de la naiffance du Me(De. L'abondance 
des pâturages y attire natuctllemenc 
les anfmaux ^ & Ja grotte placée dans 
le voifinage offre un hofpice au Ber* 
ger qui les conduit. Les chèvres & les 
agneaux paii&ient tranqnillemônc les ^ 
herbes odoriférantes qui croifTent fur / 
ces coteaux ; les bizets,efpece de pigeons ^ 
fauvages , voltigeoient , fe repofoient f 
fur les arbres^ & n'eSrayoîent point par f 
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leurs jeux ces animaux timides. Le Paf- 
teur qui frédofïnok fur Ton chalumeau 
des airs tuftiques , fembloit les exciter 
a paître avec plus d'ardeur , tandis que 
ks oifeaux , plus fénfibles aux charmes 
de la mélodie, parcouroient rapide- 
ment la ligne circulaire qu'ils décri- 
vent lorfqu'ils veulent fe repofcr fur 
le Heu' qu'ils ont choifj. 

Il y a dans un coin de la Grotte 
des Pafteurs un autel où les Chrétiensf 
Vont célébrer h Meffe : cette Grotte eft 
QiivtTte à tous les paffants ^ ne fut-ce 
fjue pour conferver a ce lieu folîtaîre 
1^ privilège de rhofpitalîté ^ qu'il a dé 
tout temps donnée aux Pafteurs , otf 
pour repréfenter par cette liberté le 
îbuvenir de Theureufe nouvelle qui y fut 
annoncéev Elle a trente pieds de long^ 
& vingt de large. La chapelle que fainte 
Hélène y avoitfait conftruire, étoit re- 
vêtue de peintures en mofaïque; on en 
voit encore quelques reftés. Un accèf 
trop facile a été.caufe de cette dégra-^ 
dation j & Ton devoit penferque des 
iommes étrangers k notre culte ne s'in^ 
tére0èroîent pas à fa confervàtion*: 
T^^ëanmoins ce lieu dépouillé dé fes 
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anciens ornemens imprime encore utl 
refpeâ qu'on ne peut défavouer, 
, A deux lieues de cette Gtotte > & à 
fon midi , s'éleye une montagne faite 
de mains d'homme ;un tapis de gazon 
couvre les pierres de taille dont elle 
ett conftruite ; fa forme eft pyrami- 
dale, 6c fa cime applatie : il y a dans 
rintérieur des citernes , des chambres , 
des conduits fouterrains qui ont des 
débouchés dans des lieux très-élot* 
gnés; on voit fur fa croupe de vieux 
reftes de fortereflè. On prétend que 
cette montagne fervit d'afyle aux Chré- 
tiens qui furent chafTéç de JéruGilem ^ 
& qu'ils Thabiterent pendant quarante 
ans. Lé pays de Bethulie & la ville 
de Tecné en font aflèz. voiiîns. En me 
retirant a Bethléhem je fuis entré dans 
la grotte Délia Madona , qui a fervi 
de retraite à faint Jofeph & à la fainte 
Vierge avant le»r départ pour l'Egypte. 
La terre de cette Grotte, eft fort efti- 
{née par les naturels du pays ; en la 
broyant dans l'eau elle devient blanche 
comme de la farine ; elle a la pro- 
priété die faire revenir aux femmes 
nourrices le lait qu'elles ont perdu ; 
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elles la prennent en boifibn , & même 
Rappliquent un peu délayée fur le fein 
malade : les Turques en font, beau- 
coup d^ufage. L'étendue de cette Grotte 
- eft d'environ quinze pîeds de long , 
neuf de large^ & cinq pieds & demi de 
hauteur. L'autel où j'ai célébré la Mefle^ 
eft placé au milieu ; les Grecs ont fait 
tout leuf poflible pour enlevei* ce fanc- 
tuaireaux Récollets ^ iTiais lejugement 
du Pacha , arbitre de ce différend ; leur 
en a laifTé la poiTefTion. AfTezprès delà 
& au milieu d'un champ , on m'a fait 
remarquer un figuier dans le lieu où 
^toit la maifon de faint Jofeph. Lorf- 
que les Chrétiens de Bethléhiem paflènt 
vis-à-vis de cet arbre, ils s'arrêtent pour 
faire des prières , & montrent par ces 
lignes extérieurs dé piété l'exemple de 
vénération qui eft du à ce faint Per- 
fonnage. Ainft la vraie foi fait hono- 
rer jufqu'à Tes rapports les plus éloi- 
gnés , & accorder aux traditions le reC- 
peâ que la fubtilité des^^raifonnemens 
des mondains leur refufe* 

Je fuis y & c. 
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|_j E terrain . qui envÎTÔntii cette 
viiie fcroic très-fertile s'il étoit cul* 
ùvé ^ mais ks payfans des villages 
Vqifins qui fe font la guerre, ne fe 
contfcnteiu pas de vtrfef leur (àng 
pour de légers intérêts ; leur vengeance 
s-étend jufque^ fur les produâions qui 
les font fubfifter : ils immolent à leut 
fureur les ^oliviers , les figuier» , & 
les récoltes, Auffi voit-on la plus 
grande partie des terres abandonnées 
À elles^nsémes, ne donner pour figne 
di? fertilité que des plantes groflieres 4 
mais afièz élevées fur leur furface poup 
être diftînguées de celles qui croiflent 
dans les terres maigres & ftériîes qu'on 
laiflè dans Toubli* G^pendant il en 
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eft d'autres qui ayant confervë dan9 
lear fein le germe de leurs produc- 
tions , les étalent au-dehors , £e fe 
couvrent d'herties furculentes dont les 
Arabes de ~ Béthulie favent profiter en 
y menant de nombreux troupeaux k 
cornes & à laine ^ dont ils tirent leur , 
fubfiftance. Les tentes qu'ils tiennent 
long-temps dreflées dans ces ditterens 
lieux , font la preuve de l'attrait qui 
les y retient. Telle eft la fécondité de 
cette terre ^ que toute négligée qu'elle 
eft j elle fe plait à communiquer aluc 
hommes , par le mîniftcre des ani* 
maux ^ des fecours de vie qui les dc-^ 
dommagent de ceux qu'elle leur accor* 
^eroit s'ils découvroient fon fein en ta • 
cultiirant. 

La douceur du cliniar.y attire les 
abeîlleB, & paroît les fixer préféra- 
]blement dans les lieux cultivés & cou- 
verts d'arbres fruitiers : c'eft ce que j'ai 
remarqué dans lé voifinage de la ville 
de Betbiéhem ; les ruches font rangées 
en grande quant i^é le long des coteau^ 
cultives. Le mîel eft très-»commun 
dans le pays, & d'une excelleiite qualité * 
on le convertit en pâte en y mêlant 
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ide la farine, & il fert d'aliment aax 
habiuns. On conçoit que cetce.denrée 
devoir être très^abondante lorfque la 
province étoic peuplée d'habitations 
& d'hommes que la néceflîté porcoic 
à la culture de ces terres fertiles. 

La. Mer-morte pu le lac Afphalfite, 
dans laquelle font enfevelies les villes. 
de Sodome & Goroorre , eft à en-- 
vifon fix lieues de Bethléhem ; elle eft 
bornée au levant par les montagnes' 
de l'Arabîe-Pétrée » & a vingt lieues 
de long fur trois ou quatre de large. 
Le Jourdain va fe perdre dans fes 
eaux ; mais les habitans voyant avec 
peine <)ue les belles eaux de ce fleuve 
.le mêlent avec celles qui portent le 
nom de Réprobation , ont cherché: 
à lui donner une plus noble retraite. 
Ils prétendent que le Joui:^dain pec*. 
dant fon cours à Kencrée de cette mer y 
fe précipite dans des canaux fouter^ 
rains qui communiquent à la Mer 
Rouge 9 q^i n'eft éloignée que de vingt* 
cinq à trente lieues. Mais ce fleuve 
dans lequel notre Rédempteur a été 
baptifé y efjb aflèsK honoré par ce ùnt ^ 
(ans qu'il ait befoin que Tan couronne 
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le terme de fon cours par des fyftémes : 
d'ailleurs , il eft très-indifférent à la 
nature des fleuves qu'ils fe perdent 
dans un endroit plutôt que dans un 
autrt. Le Jourdain n'eft pas fi grand 
que la Saône y mais il croît à des 
époques périodiques , & fur-tout dans 
le temps de la fonte des neiges du 
Liban , où il prend fa fource* Cèfl 
alors qu'il fe répaiid dans les campa- 

Îjnes, & leur donne cette /fertilité dont 
es tendres gazoris qui tapifTent fes 
.bords, font l'image riante.' 
' C'efl: dans les parages de la Mer-morté,' 
- & dans les gras pâturages qui exiftoient 
dans les vallées qu'elle couvre , que Lot 
:Conduifoit fes troupeaux. Abraham foh 
.coufin gardoit les (lens dans le pays 
d'Hébron , affez voiiîn ^e cette mer. 
Sur lès coteaux qui la ..dlï:^minent eft 
.fitué le pays d'Engaddî , fameux pair 
]a fertilité de fes vignes : les rochers 
qui la bordent parôiflènt enfbmés de 
calcinés par les plus grands feux i leut 
couleur brûlée a donné lien à diverfès 
conjeâurcs ; quelques-uns prétendeiic 
qu^elle a fa caufe dans les feux du Ci^I 
qui ismbrâferent le pays dont ils font 
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voifîns ; d'autres T^ttiibncnt aux rayons 
brûlans du fpleil qui les frappe fans 
relâche, L^s eaux delà Mtr-morte ont 
la couleur bleuâtre comme celles des 
autres mers , rf^aîs elles joignent .aux 
(els l'amertume du foufre & da 
bitume. Cette Mer eft ftérîle & dcnuée 
de poiflbns, & n'a d'autre avantagé 
<;jue celui de prouver h là poftérité le 
terrible événement qui la fait naître 
dans ce lieu* 

S'il eft confiant qu'il y a des pé- 
rîtes mers formées par. le concours 
de> fleuves , on peut dire avec vrai- 
femblance que celle- ci l'a été pat 
le Jourdain ; & quoiqu'on ne puille 
pas désigner le lieu fouterraiti où ce 
fleuve fe perdoit avant fa formation , 
il femble q^'il feroit inutile de lui 
en cherche^; un autre que. celui ou 
il fe perd encore aujourd'hui. On dira 
peut - être . que les eaux du fleuve 
étant doLK:es & agréables à boire, 
celles de la Mer - morte devrôîent 
avoir les mêmes qualités , & ne de- 
vroicnt pas être chargées de foufre 
,& de bitume; mais ne fait-on pas 
rgue les petites mers forixtées par les 

fleuves 
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fleuves font falées , quoique cellet 
des' fleuves ne le foient pas ? D'ail- 
leurs 9 des eaux qui fe font creuféetf 
d'îmmenfes profondeurs , peuvent' 
avoir trouvé des amas de minéraux; 
& s'en être imprégnées. Il en eft 
de la Mer-morte comme des eau^ 
minérales ;, qui ne h font que parce 
qu'elles rencontrent dans leur paf- 
faee des minéraux qui s'unifient à 
elfes; & Thiftoire ne prouvant point 
que la Mer-morte ait exifté avant le 
Jourdain , il paroît tout fimple de. 
pen(èr qu'elle doit fon exiftence à l'a<«> 
bondance des eaux de ce fleuve. 
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XETTRE LXXXÏII, 

pu Foûs fignatus , & Uortus con^ 
du fus i 

De la/ Fontaine fcellée, & du Jardiq 
fermé dont Salomon a parlé. 



M. 



P M E s foritaînes 8^ les jardins font 
l'ouvrage de la nature & de fart ; 
chacun dl^ ces objets a fa beauté parr 
ticuliere , mais jamsis ils ne font plus 
admirables que lorfqu'ils font unis ; 
Veft alors qu'ils manifirAent leur puif» 
fance & leur fécondité , fembiables k 
ces arbres qui ceflent d'être ftérîles 
lorfqu ils font voifins : c'eft alors que 
les fleurs & les fruits , heureux gages 
de cette union ^ fe montrent avec 
grâce, &plaifent autant par leurvariétë 
que par leur bonté. Les Poètes & les 
Hiftorîens ont toujours célébré cette 
ppipp àm kuf s ouvrages j ils n'onç 
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jamais fait ta defcription des argré«* 
mens des lieux enchantés & cham^ 
pêtres , qu'ils ne les aient ornés de 
jardins & de fontaines, auxquels ils ont 
donné diiFérents noms pour mieux, les 
faire diftinguer. Salomon paroit même 
bavoir confacré cet ufage dans fon Livre 
des Cantiques, lorfqu'il parle de h' 
Fontaine fcellée & du Jardin fermé qui 
font voifîns. Pour être à portée de 
reconnoitre la vérité de la defcription 
que ce Roi a donnée de ces objets , 
je fuis allé dans ces deux endroits , qui 
ne font éloignés de Bethléhem que de 
deux heures de chemin. 

A deux cents pas avant d*arrîver 
h, cette fontaine, on voit un grand 
cMteau qui fcrvoit autiretbis de Maifon 
de plaifance à Salomon ; mais les 
murs qu'on a bâtis pour réparer les 
ancien!, prouvent que le temps Tavoit 
fort dégradé, & la forme des tours 
qui, ornent fes angles lui donne l'air 
d'un bâtiment moderne. Toutefois on 
l'appelle encore aujourd'hui le château 
de Salomon* On voit fur la porte 
d'entrée de ce Cliâteau un diftique 
en caraâeres Arabes , fur un« pierre 
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qui a un pied & demi en carré , & 
qui eft bordée de pierres bleues. Les 
murs anciens fe font dîftinguer de 
ceux qu'on y a ajoutés, par leur folidité, 
Le Grand-Seigneur fait garder ce 
château par quatre Turcs qui y font 
leiur habitation. 

Le fcéau que Salomon avoit fait 
mettre k & belle fontaine , paroît avoir 
été enlevé. On entre dans la voût« 
qui la couvre par une ouverture de 
\fL largeur du corps , & en pénétrant 
dans une profondeur de cinq ou (ix 
pieds , on arrive auprès du réfervoir 
qui en reçoit les eaux limpides par 
trois canaïQx différents, On peut aller 
dans ce$ canaux fouterrains à une dif-* 
tance de dix ou douze pas ; puis Fefpace 
¥enant à Te rétrécir , on fe contente 
d'admirer leur prolongation , fans qu'il 
ibit poflîble de pénétrer dans TÂidroit 
myfiérieux de la montagne où cette 
fontaine fe divife en trois branches. 
Ses eaux fe réunifiant dans le réfervoir 
en fortent par deux ouvertures , & vont 
fe précipiter dans un canal fouterrain 
bâti en pierres de .taille , large de 
deux pie^s , qui les conduit danis leg 
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foflës du Château de Salomon dont je 
vous ai parlé , & les diftribue enfui t« 
dans trois réfervoirs contiguçà cette 
Maifon de plailance , te qui font 
rangés en amphithéâtre les^ uns au- 
deflbus des autres : les eaux furabon- 
dantes du premier coulent dans le 
fécond, qui donne fonfuperflu autroî-. 
(ieme. La longueur du premier eft dei 
Cent cinquame pas , fa largeur de cent, 
& fa profondeur de plus de trente} 
le fécond a k peu près la même 
étendue , mais le troîfieme en a beau- 
coup plus : on voit même dans ce 
dernier des bancs & des (iégés éU 
pierres de taille jufqu'aux deux tiers dé 
fa profondeur. Ces réfervoirs oflSroîent 
davantage de nourrir les poiflbns , "& 
la commodité de s'y baigner. * 

A rextrêmitédu troîfieme réfervoîr 
eft le canal qui portoit une partie de 
fes.eaux à Bethléhem &k Jérufalerri 
dans le temple de Salomon. La folidité 
de ce canal k fait encore remarquer 
dans une partie de fon étendue. Mais 
le Gouvernement peu foigneux de Iq. 
nettoyer eft caufc que Teau n'y coule 
plus. 

Hiîj • 
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Le Hortiis contlufus , ou le Jardm 
fermé , commence au bas dés réfervoirs , 
& fe prolonge jurqu'à un village dif- 
tant de deux milles , dans lequel 
logeoient les gens de la Cour de 
Salomon , & où l'on remarque un 
grand réfervoir dont les mors font 
femblables à ceux des autres. Ce jardin 
n'a guères pluji. de trente pas de 
large dans toute fa longueur. Il eft 
borné dans fes côtés par des coU 
îines pierreufes où croiûTent encore 
des oliviers. Ces arbres dont elles 
^toïent entièrement couvertes , for- 
tnoiçnt une haie naturelle qui a fait 
donner k ce lieu le nom de Jardin 
fermé : le terrain de ce jardin a une 
ppnte prefqu'infenfible ; les eaux, y 
couloient 4 fans qu*on eût à redoutée 
leur trop long féjour. 

Je n'y ai vu, que ,du thym , du 
romarin , quelques rofiers & d'autres 
arbriffeaux communs : on n'y voit 
aucun vertige des arbres précieux que 
Salomon y avoit fait plantés', tels que 
le nard , l'arbre qui diftille la myrrhe, 
Taloës, &c. La Fcntaîne fcellée coule 
maintenant dans ^ un canal profond 
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qu^elle s'eft creufé elle-même ^ & dé- 
daigne d*arrofer ce Jardîn ouvert de 
tous côtés 5 & qui montre dans Ta ftc^. 
rîKté la vîcîifitùde dçs chofes hu^ 
maines. 

Je fuis 9 Sic: 
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LETTRE 
M. 


tXXXÎV.;; 

Ji Jérufalem. 



I E nom de Salem qu'on dit avoir 

été donné a cette vîlle par Melchî- 
fédech fon faridateur V J^'a pas duré 
auflS long-temps que le nom de Jébus 
quVlIe cmi- enfuîte.. Elle portoît ce 
dernier Iprfque Jofué fe rendît maître 
de la terîre de Canaan où elle eft 
fituée ; elle Ta même confervé jufques 
au temps oii le Roi David Tafliégea.^ 
& en chafla les Jébuféens qui en 
étoient maîtres. AfTujétie k la domi- 
nation de ce nouveau Conquérant , 
elle prît le nom de Cité & de Forte- 
reflè de David ; mais dans la fuite 
des temps on lui. donna un nom corn- 
pofé très - vraifemblablcment de fes 
deux premières dénominations , foit 
pour accorder les traditions entr'elles , 
foie pour l^ décorer des titres d'une 
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plus haute antiquité , & c'efl le feul 
qu'elle porte aujourd'hui avec une 
légère altération ; celui de faînte qu'oa 
y ajoute , eft une épithete religieufe 
que lui a mérité l'honneur qu'elle avoit 
de pofféderrArche-d'alKance, & d*étra 
le centre de la Religion» 

Les malheurs que cette ville a 
éprouvés, peuvent fe rapporter k quatre 
époques : la première fous Nabucho* 
donofor , qui après favoir aflïégée 8c 
pillée , amena (on Roi & fes haUtans 
captifs a Babylone : la féconde, fous le 
règne d*Antiocbus-Epiphanes , qui la 
traita avec la même cruauté : la troî- 
fieme , au commencement de notre 
Ere , fous les règnes de Vefpafien 8c 
de Titus , qui la mirent au pillage ^ 
firent périr une grande multitude de 
Juifs qui l'habitoient, & embrasèrent 
le Temple de Salomon & dWres fu- 
perbes édifices : la quatrième , fous Ife 
règne de l'Empereur Ad#en, qui vint 
punir la révolte des Juîfe par le plus 
horrible maflàcre , & porter le plus 
rude coup à cette Cîté , en faifànt dé- 
molir entièrement les reftes de fe 
murs & les couvrant dé fcl y pàuxcm^ 

■Hv 
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pêcher la verdure de croître fur Tes 
ruines , ou pour en fkire l'image d'un 
terrain dcvorë par les feux d'un volcan; 

Les fecouflès qu'elle avoit éprouvées 
dans les deux premiers fléges, avoienc 
été réparées auffi-tôt par Néhémias & 
Judas-Machabée y mais les deux der- 
nières fe fui virent de trop près , & furent 
trop générales pour être réparées aufli 
promptement ; la dernière fur- tout 
devoit l'enfevelir dans l'bubli ^ mais 
cette ville étoit voifine du lieu con- 
féré par la mort du Rédempteur , & 
la divine Providence qui venoit de 
punir les Juifs , vouloic conferver aux 
Chrétiens le berceau de leur renaif- 
fance & de leur Religion. Adrien ^ 
après avoir été l'iiTfirumeat de fa 
ruine ^devint l'auteur de fa réédificar 
tîon* 

Cette atîcîenne ville étoît bâtie fur 
les quatre çioats Sion , Acra, Moria ^ 
Ce .Bézéta« l^r le premier, qui eft 

Elus élevé quûe les autres , étoit placée 
ï fortereiTe de David & celle où fe 
tenoient les Jébuféens*^ Cette ville 
avoit la forme d'une demi-lune : elle 
jiyolt à fon levant le mont Moria ^ 
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Bc:^ta au couchant , celui de Sion 
au midi , & Acra au feptentrion. Elle 
étoit bordée au midi , comme ella 
refl: encore aujourd'hui ^ par les vaU 
lées dé Siloé & de Géhémon ou 
Tophec , dans lequelles font les champs 
du Foulon & d Haceldama ; au fep-. 
tentrion par la vallée des Cadavres ,' 
ain(i appellée k caufe des cadavresr 
qu^on y jettoit , & des fépulcres qu'oa 
avoit bâtis de ce côté , entre lesquels 
on diftingue k un quart-^e-ljeue les 
fameux fépulcres des Roi^ ; au cou-*, 
chant elle écoit bornée par la colline 
de Goreb & les vallées de Raphaïm; 
& au levant par lé mont des Oliviers 
& la vallée de Jofaphat. La ville fie 
divifoit en fupérieure & inférieure; 
la partie haute étoit (kuée fur le monc 
Sion , & la partie baflè fur les troî« 
autres monts. 

Quelques Hîftoriens ont porté fa 
population , en y comprenant les 
étrangers qui y venoient en certaine 
temps de Fannée , comme dans la 
folemnité de Pâques , k onze cent 
mille âmes , & ils ont avancé qu elle 
avoit pour les contenir dix mille dp 

H vj 
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circonférence : d'autres lui en donnent 
cinq , & quelques-uns la réduifent k 
trois mille ; mais fa poficion qui fe 
trouve reflerrée entre les collines & 
les montagnes , ne favorife pas Topi- 
nion des premiers; & quand on les 
fûppofèroit toutes couvertes d'édifices ^ 
elle n'auroît pas encore la circonfé- 
rence qu'on lui donne. Cette ville 
avoit k la vérké de grands fauxbourgs 
qui s'étendoient au nord 6c au midi ; 
lès débris qu'on trouve éparsdans les 
terrains labourés & incultes , les vieilles 
mafures qu'on y voit , prouvent la mul- 
titude des édifices flc l'étendue de ces 
fauxbourgs ^ qui pouvoient contenir 
line grgnde population & fervir d'afylc 
aux étrangers. 

La ville , telle qu'Adrien l'a fait 
febâcir & telle qu'dle eft aujourd'hui ^ 
cft entourée d'un mur élevé, auquel 
Confl!kntin\, Hérâclius & Soliman ^ 
ont donné plus de folidité ; elle 9 k 
peu près la même pofitioii , mais 
non la même éteftdue. Adrien mît 
hors de (on enceinte une partie du 
mont Sion & une partie du mont 
Béziéta , & il enferma dans fes murs le 



PE lA Palestine. i8i 
mont du Calvaire & une partie de 
la colline de Gore ; de manière qu'en 
diminuant fa longueur , il conferva 
fa largeur , & lui donna une forme 
carrée. 

Six portes donnent l'entrée dans 
cette ville : la première , qui eft au 
levant fur le mont Moria , s'appelle la 
porte de faint Etiennç ; la fecende ^ 
qui eft au couchant & fur une partie 
du mont Bézéta , eft celle de Rama, 
& conduit à Beihlchem ; ta troifieme i 
qui eft au feptentrîon , & fiir le mont 
Acra , eft celle At Damas ^ la qua-^ 
trieme , qui eft au midi , fe nomme 
la Porte du mont Sion; celle qui 
porte le nom d'Or , eft au levant '; 
aujourd'hui elle eft murée. Il y a 
encore deux portes moins fréquen- 
tées, qui font ïes portes de Ster- 
quiline & d'Hérodes ; & enfin deux 
âuires qui font dans l'intérieur de la 
ville, qu'on appelle la porte Judîcielle 
& la porte de Fer , qui font fermées^ 

On s'étonne qu'Adrien, leftaùfà-^ 
teur de cette ville , ait retranché dé 
fon enceinte la montagne de Sioia ^ 
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que de beaux édifices avoient ornée i 
& que le féjour de plufieurs Rois 
avoit illuftfée : c'eft-la qu étoît le lieu, 
où David faifoit fa pénitence ; les 
maifons del* vaillants & des héros qui 
s'eKerçoient aux fondions militaires , 
s^y faifoit remarquer. Salompn y fut 
oint & couronné du Diadème ; h 
• prifon Royale dans laquelle Jércmie 
fut détenu pour avoir prêché les mal- 
heurs de Jérufalem, y étoit aufli ; les 
palais d'Ànae âc dç Çaïphe y occu- 
poient leur place » zinCi que le Cénacle 
dans lequel Jefus-Chrift infiitua le 
Saint- Sacrement de l'Autel. Enfin la 
maifon où la Vierge demeura plufieurs 
années après rAfcenfion de fon Fils ^ 
y étok bâtie. Un lieu qui: avoit été 
le théâtre de tant de faits cjiers k la 
mémoire , & qui en confervoit encore 
les premières marques , devoit-il être 
rejette & expofé aux ravages des temps 
& des infidèles ? La montagne du. 
Calvaire eft renfermée dans fes murs ,, 
comme nous l'avons dit.^ Les Chré* 
tiens y ont bâti une Eglife , dans PeCt 
pace de cette montagne où Jefus^ 
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Chrift fut crucifié &t enfévelî. Cette - 
Eglife a été agrandie & eint)eliie par 
les foins de Conftantîn. 

Le Caftrum pifanum , Tefpace qu'od' 
cupoit le château de David , fur lequel 
les Turcs ont bâti une belle foirtercflè 4 
& le parc qui lui eft contigu, forment 
au couchant la partie du Biont Sion ^ 
qui fe trouve encore enfermée dans 
la ville , ainfî qu'une partie du mont 
Bézéta , oh l'on croît reconnoître le 
lieu où étoit la maifon d'Urie & de 
Bethfabée fa femme. 

Cette ville peut avoir maintenant 
deux milles de circonférence. Sa po- 
pulation ne va pas au-delà de quinze 
mille âmes ; dix mille Turcs' , & 
citjq mille Chrétiens Catholiques ; 
Schifmatiques , pu Juifs. Le nombre des 
Catholiques eft d'environ huit ccntsî 
celui des Grecs de dix-huit cents ; 
celui des Arméniens fe porte a quinze 
cents ; & le refte eft compofé de Juifs.' 
On y compte cinq ou fix Mofquécs 2 
les Grecs, les Arméniens , les Catho-: 
liques , les Cophtes , y ont chacun une 
Eglife. Il y a un Mufti , un Cad! Sc 
un Gouverneur. Les édifices les plu^ 
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remarquables font la Jortereflè dont 
je viens de parler ^ la Mofquée que 
des Turcs ont élevée fur l'efpace qu^oc- 
cupoit le Temple de Salomon , la^ 
Maifon des Templiers , & ayant eux 
des Chevaliers du Saint - Sépulcre & 
ies Bazards voûtés. Uair qu'on y ref- 
pire eft fort tempéré. Lorfque j'y fuis 
arrivé , il y avoit neuf mois qu'il n'y • 
avoit plu. 

. Je fuis, &c. 
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LETTRE LXXXV. 

De Jiritfàlem» 

/VIVANT de vous parler du Temple 
de Salomon tel qu'il exifte aujourd'hui^ 
)e> crois devdr vous donner la def* 
criptibn de celui qui fi^ bâm dans Ja 
irjêniel enceinte par ce Roi- vers ran 
3000 , pour vous montrer les chan- 
gemens que l'architeâure a éprouvés ^ 
tes progrès des Arts , & pour vous épar- 

Êner le foin des recherches. Je ne puis 
\ faire avec plus d'exaâimde qu'en 
puifant dans les Auteurs facrés qui en 
ont donné les deuils les plusexaâs^ 
& qui ont le mieux repréfenté dans 
tsL magnificence la majefté du culte 
qu'on y obfervoit. 

Quatre grandes portes placées aux 
£u:es oppofèes , donuoient l'entrée dans 
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ce fameux Temple. Chacune avoît fou 
nom; celle qui étoit au! levant, f8t 
par laquelle Jefus-Chrift fit fon entrée 
triomphante dans Jérufalem, s^^pj^U 
loît Dorée ; Celle du couchant Haute & 
fublime ^ 6t même fpécîeufe à caufe 
de la beauté de Ton frontifpîce; celle 
du midi Sacrée , & celle du feptentrion 
la porte de la Fiifcine probat;ique. 

Un mur haut & épais de dix pieds 
trois pouces , & long de fix cents cou- 
dées, c^eft-à-diri« , de mille vingt-cinq 
pieds , formoit une enceinte carrée 
^uientouroit l'édifice. Le Temple étdic 
divifé en dnq parties ; le Parvis des 
Gentils, le Parvis d'Ifrael, celui des 
Prêtres , le Sainôuaire & le Saint. Les 
trois premiers ctoient féparés par des 
murs, les deux derniers ^ar un grand 
voile fort, riche de couleur de pourpre 5 
mais tous communiquoienr entr'eux 
par des portes. Le parvis des Gentils 
avoit cinquante coudées carrées \ on 
pouvoît le regarder comme le faux-^ 
bourg dé ce Temple. On y entroit par 
quatre portes d'airain, une galerie y 
fputenue par de belles .colonnes de mar*» 
i^re , renvironooit» On ^vendch daos 
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ce lieu , qui étoic public , les agneaux i 
les colombes , & les autres objets né<* 
ceflaires aux facrifices. Le Parvis dlf- 
raël ou des Juifs, qui étoitcontigu & 
pavé de beau marbre , avoît cent cou- 
dées de long 9 & autant de large. Les 
Auteurs* facr es ne défignent point Té- 
lévation du mur , mais on croit qu'il 
pouvoit en avoir trente de hau- 
teur. Ton veftibule cinquante de long ^^ 
& foixante d'élévation ; aux côtés 
de ce veftibule il y avoit trois cham* 
bres 9 chacune de fix coudées en 
carré 9 & des murs de réparation 
de .cinq d'épaiifeur. Les portes de 
ce veftibule étoient couvertes de la- 
mes d'argent ^ & avoient trente cou- 
dées . de haut & vingt de large : 
c'eft de ce lieu que Notre Sauveur 
chaflà les marchands & les acheteurs ; 
' c'eft-là qu'on lui amena la femme 
adultère , & qu'il avoit coutume de 
prêcher & d'inftruire. Le Parvis des 
Prêtres avoit cent coudées, en quarré ; 
le veftibule de ce* Parvis av(.it les 
mêmes dimeniions que celui d^ifraçl ^ 
& avoît de même trois chanabres. 
Aux cotés de chacun de ces deux 
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Parvis il y avoît trente apparteaitns , 
c'eft-à-dîre quinze de chaque côté. 
Xes appartemens qui étoient dans le 
farvîs des Prêtres , avoîent trois étages , 
& ceux d'ifraël n*cn avoient que deux ; 
il y avoir même une difFërence remar- 
quable entre ces deux Parvis en ce 
que celui des Prêtres avoît quatre 
galeries , & écoit confirait avec du 
bois de cèdre, mêlé artiftement avec 
des bandes de marbre poli , ce qui 
ne fe voyoit point dans celui d'Ifraël. 
Les appartemens. étoient occupés par 
les Prêtres chaînés de la ^arde du 
'ïemple & du fervice deT Autel v^ 
par les Cïiantres ^ il y avoit des falles 
QÙ ils inangeoient, & un lieu pont 
préparer les viandes fanâifiées : elle 
«voit quarante coudées de long , & 
trente de large. L'éfcalier qui con- 
idûifoit au veftibule & au Parvis des 
Prêtres ^ avoit huit marches , celui 
d'irraëi n'en avoit que fept. A la 
porte feptentrionale du Parvis des 
Prêtres étoît le portique où Ton égor- 
geoit les vidlmes ; on les conpoit fur 
des Cables qui avoient une coudée & 
demie en carré. La plate -forme du 
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Saint & du Sanâuaire en avoit foi« 
xante en carré. 

L'Autel des Holocaufies ëtoit a 
cinq du Temple , proprement die; 
il avait vingt pieds & demi en carré ^ 
& autant d'élévation; k fes deux côtés 
éteint des vaiiTeaux d'airain qui fer-* 
voient à laver les viâimes : le plus 
grand ayoit dix coudées de diamètre \ 
cinq de hauteur , &fix pouces d'épaif- 
feur ; il étoit foutenu par douze bœufs' 
d'airain , & fervoit à laver les mains 
des Prêtres & des Lévites, De ce 
lieu on «ntroit dans le Sanâuaire pat 
un veftibule qui avoit vingt coudées 
de large , dix de long , & qui étoit 
orné de deux cobnnes de fonte qui 
en avoient trente^-cinq de hauteur ^ 
& douze de circonférence. La poBte 
d'entrée du Sanâuaire en avoit qua^ 
tprsse de largeur ; l'étendue de celui- ' 
d étoit de quarante coudées de long '' 
fur vingt de large ; c'étoit-lk qu'étoient 
le Chandelier dor, la Table des pains 
de propofîtion ^ & l'Autel' fur lequel 
on ofiroit. les parfums. Le Saint , qui 
en étoit féparé par un grand voile 
txh'-Tkht 9 . 9voit vingt coed^es en ^ ^ 
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carré. C'eft dans ce' lieu qu'étoît 
l'Arche-d'alliance , qui renfèrtnoit les 
tables de la Loi. Le Grand-Prêtre y 
encroit une fois l'année , & nul autre 
n'en avoit le droit. Il étoic orné de 
palmes en relief, & de Chérubins cou- 
verts de lames d'or : en général , l'in- 
térieur du Sainte du Sanâuaire ea 
4toic incrufté. 

Ce beau Temple , tantôt pillé ^ 
tantôt détruit , fut rebâti par Hérodes 
le Gratid , quarante* fix ans avant la 
première Pâques de Jefûs-Chrift ; on 
mit. neuf ans k achever cet ouvrage. 
Jofepfae^ qui ven.a donné la defcrip- 
rion,a montré qu'il necédoit pas en 
beauté à celui dont je viens de parler , 

Siuoique (k forme fut différente': dans 
on enceinte étaient le Parvis , TAutel 
des Holocauftes , le Saint & le Sanfc- 
tuaire. La plate-forme* fur laquelle il 
étoit bâti V avoit cent . vingts cîrlq pas 
en carré. Les portes ;de ce Tém|)le; 
avoîent foixante coudées de haut & 
autant de large ; les .corniches des 
côtés étoient ornées de branches de- 
vigne qui pendoient « avec leurs rai* 
ûjjs, le tout couvert d'or. Cet ^dt^^ 
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fiçe ctoit environné de galeries dont 
la beauté furpafibit celles qu'on 
fiyoUrvues auparavant; fa façade avoit 
cent coudées de haut, & le vefti« 
Me quatre-vingt-dix à cent de lon- 
gueur, ^ .. . 

Ce Temple qui ayoit fervî aux 
facrijSces de/1'ancienne îLoi, dévoie 
^tre, détruit lorfque le divin Mcffie 
feroft veott . fcelleo de fon (àng la 
nouvelle alKance que Dieu vouloit 
contraâer avec les Nations qui n^a** 
voient, point le noni de Peuple chéri; 
Titus &. Adrien , Tes derniers deftruc*» 
teurs^^ne lurjent que les eaiécuteurs de 
la yojpnté de rÉiare* Suprême », qui n'y 
vouloit plus recevoir les facriSces des 
animaux , ni les ^adorations de la 
Nation Juive, Cependant l'Empereur 
Julien , ennemi des Catholiques, efiàya 
de le rétablir eh faveur des Juifs qu'il 

Erotégeoit ; mais torCqq'on alloit jetter 
?s fondemens de ce nouvel édifice , 
la terre s'entrouvrît ; des vapeurs 
chaudes s'exhalantde fon fein, forcèrent 
les ouvriers à une fuite précipitée, & 
l'ouvrage fut livré à l'abandon. Un 
événement fi public étoit bien la preuve 
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de rirtévocabilité des décrets de Dieii^ 
& de l'état d'anëantifTement dan$ 
lequel il vouloit laiiTer ce Temple : 
aulfî le défir de bâtir dans ce lieu 
fut-il fufpendu ^ & quand on conçut 
le projet d*y conflruire un monu- 
ment , on (e garda bien de le defliner 
à l'objet qui avoit cauféla ruine du 
dernier :' cepetidant bn éleva U0- 
Temple,<^& da lui donna le noni 
de Salomon , ou du Seigneur , parce 
qu'il eft placé dans Tefpace qu'dccu-* 
poit l'ancien» Quelques Hiftoriens ont 
prétendu que les Chrétiens l'avbient 
bâti après la mort de Julien , & qu'il 
jomflbit du titre 4'Ëglife Patriarchale 
près de deux cents ans avant que les 
Mahométans (è fuflènt rendus maîtres 
de la Palefiine. Guillaume de Tyr , 
& plufieurs autres Hiftbriens aflùrent 
qu'il fut bâti par Omar vers le 
dixième fiecle ; mais ce qui eft bien 
certain , c'eft que Godefroy de Bouil- 
lon s'étant rendu maître de Jérufalem , 
le fit fervir au culte de la Religion 
Chrétienne , & qu'on y célébra le Sacri- 
fice de la nouvelle Loi pendant plus 
de quatre-vingts ansr Les Chrétiens 

étant 
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étant chaCés de Jérufalem en ti66 
par Saladtn -, ce Temple redevint 
mofquée , & a i:onfervé depuis cette 
époque le Croiûant'qai en eft Tenir 
blême, ' \ 

Ce temple modarne^, bâti &t tVTpace 
des anciens,e0 placé au milieu d'une en« 
ceinte qui a cinq cents pas de long fur 
<l]t|atre cents de large; on y. entre par 
trots portes. Celle qui aroit le titre de 
Belle efi au couchant ; la féconde eu, 
celle de Sv Etienne; la troiiieme efl 
placée au-djeflbus de la maifon de Pi«- 
late ; on en remarque une autre à ù}- 
rient, mais elleeft fermée. Le Parvis 
ijui conduit au Temple, eQ cUvé de 
trois pieds ,& bordé de cyprès & de 
gazpfi ; il eA pavé de larges pienres de 
marbre blanc ; quatre efcaliers de fept: 
marches; courtinnés d'une ^arcade , -Se. 
placés en fens oppofc , aident à y .mon* 
ter. Quatre oratoires bâtis en dômes 
r:empliflent les quatre côtés; ces petits 
édifices élevés, en mofquées , fervent de 
lieu de prijere aux Mahoméians que' 
1^ grande M<?fquée ne pient contenir. • 

\AujmîHeuxitLCçEajrvi3i(?iîlfc l'fcmple 
Tome IL 1 
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bâti en forme oâogone; Ses murs font 
revêtus de pierres de marbre, de car-^ 
reaux vernilTés femblables k la*porce- 
laine &: à ia fayance , 6c font peints 
de diverfes couleurs ; ils jettent beau- 
coup d*ëclat lorfcjue les rayons du 
Soleil viennent Usfrapper» Des arcades 
vitrées &. féparées par fies colonnes de 
marbre ^ entourent fes côtés ; ces ar- 
cades font furmoncées par d'autres qui 
font fermées , & celles-ci font cou* 
tonnées par une terraflè un peu inclî-* 
née , & couverte en plomb , qui forme 
le tok de Fédifice , au milieu duquel 
eft une grande coupole aiiffi couverte 
en plomb , avec un croifTant de la 
même matière à fon fommet. 
' Ce Temple paroît très-vafte \ il no 
m'a pas été pbifible d'^Jî^ prendre ks 
dimenflons ; on croit pourtant qu'il a 
plus de cent pas de long. Les Chrétiens 
fcroient punis de mort s'ils y entroient ; 
ik doivent même^ lorfqu'ilspaflènt près 
des partes', ne pas afïeâer d'y porter 
la vue. J'ai ce)iendant eu la facilité à^ 
Tobferver k i'aife de ta montagne des- 
Oliviers ^^'de plus prèsi d'une fenêtre 
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dnPalahdn Gouverneur de la Ville, 
dont la façade du midi regarde le 
Temple. 

Au /nidî 9 & prés des imurs qui for- 
ment l'enceinte du Temjde^ eft un 
grand édifice bâti en pierres de taille, 
qui paroic fort ancien ; Ton toit & fa 
Ooiipo}e font revêtus de plomb. On re- 
marque à (on extérieur trois rangs d'ar- 
eadéslès ^unes fur les autres ; celles du 
milieu font le» plus élevées. Le nom de 
Temple de la Préfentation qu'on lyi a 
donné , lui vient de crque la Sainte- 
Vierge y demeura onze ans après 
qu'elle eût été préfentée au Temple de 
Salomon. .On croit qu'il eft bâti fur le 
terrain qo'pccupoit celui qui étoir def« 
^ tiné aux veuves & aux femmes quj te* 
noient des Ecoles , où les jeunes filles 
recevoient des inftruâions de piété & 
des principes d'éducation , &oùétoîent 
les atteliers pour les occuper * aux tra- 
vaux méchaniques. Elles y faifoienc 
des napes & des couvertures pour les 
Officiers du Tempîe ; il y en avoît qui 
ëtoîent occupées à filer le lin , k coudre 
& blanchir les linges , faire les orne- 
mens des Prêtres 6c des Lévites , laver 
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les yz\ffç^y\% ; il y en avoir même donfe 
h fonôion éroît d ppvrir $c fermer !a 
porte par laquelle les femmes entroient 
daps le liçu qui. leur éçoic allign| dans 
le Teipple , & qui itoit féparé de celui: 
deftiné au^ bpm^ies* Cet édifice fert 
4e lyiofquée fiç d'habitation , & U 
beauté des pierres Sç dés colpnnes donc 
il eft çompofé y fm aflèz çonnoître quU) 
9 étéçonilruit avec Jes: débris dP^ ^tli 
(iens Temples renverfés^ 
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LEtTRE LXXXV; 

De Jirufdem. 

M. ■'■' ■■ 

. L4 S RoiSalorhàn qtr^voît fait bâtîf 
en .fept ans le Temple domje voiis<^i 

J)arlé dans ma pfccédente ^ voulut que 
à Maîfon Royale en fût voifine , pour 
être à portée d'y faire fes prières , dc 

• dyyoir exercer tes cérémonies de ta 
Beligton \ mais fon zele pouf ta pei'-* 
feâion de ce Palais ne fut pas àufli 

,ardçnc que pour la conftruâion du 
Temple qu*il ayoit confacré au Seî- 
goeur. II employa treize années à Cec 
outrage ^ dont la magnifier iice répod^ 

doÎÉ Ijcelle*^'' T^'^p'* ^* étoîcen 
facCiL II paroîtpar les descriptions quVh 
ptti données; les HHtœrîens faerés te 
. profanes ^ qu'il n'avait rien négligé 
pbuc ce '.bel a^rciment Toutes les 
t^ierrea iont Cet édifice étoit^ompofâ f 

I ii) 
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étoîent choîGes : celles qui forent em- 
ployées aux fondeméns , avoîent huit 
& dix coudées de Ion 2 & de large. Ce 
njonument étoît dîvifé en deux étages. 
Le premier avoît quatre rangs de co- 
lonnes de bois de cèdre , dont le nom- 
bre alloît à deux cent quarante ^ le fe- 
cbnd en a voit trois rangs de quarante- 
cinq chacun. Un grand nombre de 
croifées diftribuées avec goût ren- 
dait Ce Palais auflr {afabré qu agréabfe. 
Déviant là principale tpbrte régnpît un 
très*beau portique. Parmi lesrîcheflàs 
dont l'intérieur étok«inbelli , un trente 
d'ivoire revêtu d'or pur fe faifôît 
admirer ; onymotkoic par iix mar- 
ches,; les appuis étoîent fojutexius par 
des Upns , & les côtés des degrés pdr 
fix licjncpaux* Cinq ans après fa ifioit 
de Salomon , Sefac, Roi d'Egypte, 
le pilja , & emporta tout ce qu'il ren- 
fermoit d« précieux. »' 

Aucufis débris ne marquent le lieu 
ob ce Palais étbit bâti ; il n'y aurdît 
que les groflés pierres c^ dir coudées 
qui formoientfes fondeméns quipour- 
roieiit le déceler; mais , fait négli- 
gence de la part des Chrétiens 9 toit 
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îndîfFérence de la part des Cotiquè- 
rans , il ne paroïc pas <]u'on ak tenté 
d'en faire la découverte. Le feul monin 
ment qui femble en indiquer la place ^ 
eft le Palais de Piiat:^ , habita mainte*- 
nant par le Gouyernieur Turc : ce Pa- 
lais a été le fèjour <les Fréteurs fior- 
mains ; il eft vaiBn du Temple , * & a 
une porte qui communique danis ion 
enceinte ; fa façade méridionale re- 
garde le Parvis & le;Tcraiple« Ce qui 
feftede ce Palais , montre quil occu- 
;poit uhe, vafte étendue : on y voit en- 
cpre de larges cours , quelques murs 
entiers : le côté qu'habite le Gouverneur 
& fes gens , s'eft le mieux confervé, 
quoiqu liait l'air plus antique. Du temps 
de Pilate on mootoit à cet éàiûct par 
vingt^cinq marches , dont il ne rdfas 
que la première , les. autres ayant été 
txanfportées a Rome. Comme on ne 
.poUvoit trouver de lieu plus à portée 
du Temple que celui fur^ lequel on a 
bâti ce Palais , il eft probàbk que Sa* 
lomon l'avoit choiC de préfêi^ence à 
tout autre. 

Près de ce mormrnent eft un arcade 
fur laquelle étoit: un corridor. bâti ui 

I if 
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pierres de taîlle, où Ton pouroît Ce prcr- 
mener, & ;qui communiquoit fans 
doute k qi^elqite autre endroit ; on 
,rappelloit l'Arc de PHate. Cependant 
-fa fondation ps^rott bien antérieure au 
-yegne de ce Prince, & ce nom lui 
vient plutôt de ce que ce PrétAr Ra- 
îinain montra du- haut de cet arc Jefus- 
■Chrift vêtu deponr pre & couronné d*e- 
piîies, ou même de Tlnfcription latine 
que les anciens v'oyagenrs y ont lue*, 
& qui contenok en. abrégé le fupplîoe 
•auquel it condamna Notre Sauv^eur; 
Cette infcription que j'ai examinée avec 
attention y a été pour moi une efpece 
.d'hiéroglyphe , foit par Teffet des ra- 
vages du temps , foit par la moufle quî 
;en couvroii les caraâeres ; mais les» 
andens ont vifiblement reconiAi fe 
Toile , cmcifigt.- 

A quelque diftance de cerArc çffi 
une petite tour qu'on appelle Antôr 
.nine y quî a pour fondement les vieux 
- murs de celle que les Machabéés avoient 
bâtie,. &X[u'onappelloit54mdV. Hîr- 
can , Grand Sacrificateur ^ y demeu- 
roît : elle étoît large , nél'evëe , Se éroit 
flanquée dç quatre autres toursi ^ donfe 
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frois avoîenr cînqaante coudées de hau-^ 
, tcur f & la quatrième ^ foixante-dî» j 
- dan^ fon enceinte étoient des parvis ,, 
. des falles r. des. chambres , des bains ,, 
& tout[Ce qu'il &Iloit pour loger un 
Prîaçé:& fa fuite,- On ne voit plus que* 
deux-toifes^de hauteur du vieux mur y 
&r leque^eft bâtie^la petite touc Ait-- 
jonipe if, qjii eil très- moderne ; «Hc 
tient à une grande voûte qui traveyfe 
la rue , & eft placée vis-à-vis une fé- 
conde Voûte pltis vaftet^cKus. làquelfe on 
▼oit des lampes fufpendues , & qui con-^ 
duit à une porte du Temple. Delà ^ 
en defeendant vers la porte S. Etienne y 
on trouve là Pifcine puobattque ^don t; 
faint Jean^ a ^rlé dans (pn Ëvangile;; 
elle eft.adoflee au mur du Temple : Ta^ 
longueur eft de cent quarante pas ., &: 
fa largeur dfe' trente. On reconnoît les» 
cinq-marches & lès portiques par lef- 
quels en y de&eildoir. Des maifons^ 
la bordent au couchant & au nord :: 
fes'côtés font revêtus de pierres détaille,, 
mais elle eft tellement comblée de vieux, 
débris & de brouflàilles , qu'elle n'ai 
maintenant que cinq ou fix pîejls de* 
j£ofondeur \i les eauit de la Fontaines 

1 w 
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fcellée n'y coulent plus. Cette plt- 
cine s'appedloit Bttfaida. Lés eâùx 
qu'elle concenoîc , étant agitées en cer- 
tain temps parJ'Ange^ avoientla pro* 
priété de guérir les malades qui alloient 
s*y baigner. Ce réfervoir fervoit même 
à laver les animaux qu'on alloit pré- 
Tenter aux Sacrifitateurs'^ qui. les la- 
voient enfuite dans des cuves avant de 
les immoler. 

Je fois ^ &c. 
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ts deux Hérodes qui régnèrent 
dan^ cette ville , y àvoient cfaacur) un 
palais. Celui d'Hérodes * A^calonices 
écoit le plus beau ; il écoit aflfez ^ éloi- 
gné du Temple, & ûtué entre Je nord 
& le couchant. Il paroit naturel que 
ce Prince oui venoit de faire bâtir 
un Temple iupérieur.en beauté à celui 
deSalomon, dont il occupoit la place , 
montrât fon goût pour la magnificence 
dans le palais qu'il devoir habiter. 

Une muraille de trente coudées de 
hauteur , & des tours placées .de dif- 
fiance en diftance , environnoient ce 
palais , dont l'intérieur étoit orné de 
ce qu'il y a de plus précieux. De% 
pojrçiques tournants fou tenus par. âe 
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belles colonnes-de marbre conduHbrenr 
à des jardins A: a des parcs agréables :: 
les allées qui ks divifoient en diffé- 
xens fens. etoient bondées -de petits* 
xiiiflèaux & de âatues de bronze quii 
Jettoient l'eau - par plufîcairsf endroits- 
Hors des murs de ce palais étoient: 
jtroîs tours , rangées fur une ligne, &: 

^ à une certaîtie diliance l'une de l'àutrei- 
Hérodes qui les- a voit Êiît bâtir leur 
donna le nom d'Hippiccos, Pha^léon,, 

. & Màriamme. La première avoit. 
trente coudées- de^ balJteur , & vingt* 
cinq en carré ; clle-étbit couronnée- 
d'une terraflè fur laquelle on avoit 
élevé un édifice à deux étages , qui- 
avoient vingt-cinq coudëes» de hau- 
teur ;: fa^ cime étoît revêtue d^ùn mniN 
crénelé ;.la^ féconde en avoît quarante 
dans cl^cune de fés quatre faces, £c 

. autant d'élévation i au-deflos étoèt un^ 
portique de dix coudées de haut ^ au : 
milieu duquel s'^levoit une- tour divi*- 
fée en plufieurs appartemèns^ r la hau* 

•- teur de l'édifice alloît à quatre-vîngt- 

' dix. Lartroideme étoit haute de cin<- 

Îuantc-cinq coudées, & l*rge d'autant;; 
îs.appartemetis étoient plus bcauxv iL 
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: 0RV pliis: grand' nombre que' dans ksi 

éeux premières^ Ee marbre dfe ces- 

tours étott Cl uni , qu'on- aumic^ cruj 

qu'elles étoîcnf dlm feul< bloc.. 

Le palais que le feeond Hérodes fir 
• bâtir , n^a laiflë aucune trace de fou 
exiftence- Celui qur eft connu fous ce* 
Bom encore de nos jours .| & qui eft: 
fitué en^re le couchanr & le nord ^ 
préfente dans fes^ murs extérieurs des» 
pierres^ de marbre blanc & noir dont: 
on admire la* beauté ; mats les cours» 
& lès grandes falles qu'f)n y voîtjj n'ofr 
firent qu'une foible image du palais^ 
d'Hérodes-Afcalonites. Les théâtres ^. 
les ampHithéâtres & les collèges que; 
ce Roi avoir fait bâtir pour les diffi-- 
rentes fedes des Pharîfiens , dés Sad^- 
ducéens' ,- des Scribes > des^ Cyre-- 
néens,. &c. font tellement- détruits,', 
qu'ôn^ pourcoic douter qu'ils aietic: 
jamais exifté.- 

Les monumens de la haute antî-?- 
quité*]ès mieux confervés font aux; 
environs*- de; la vîlle ,. & je me filis> 
ompreile d'aller les admirer^. 

Etant fbrti par la* porter de Damas^ 
gouc allée vifiter les Sépulcres >d^i^ 
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Rois de Juda , qui font fîmes au 
nord de Jérufalèm ,^ d'où ils font ' 
éloignés d*un q\iart de Ii«ae , j'ai été 
arrêté dans la route ^ar quatre Turcs 
qui m'ont laifle aller aufli-t6t. Avant 
}de pénétrer: dans le lieu où ces SépuK 
t cres , font placés , on» trouve une 
arcade de cinq pieds d'cpatifeur , taillée 
, dans le roc & à demircomblée , que 
Fon franchît en fe courbant ; elle 
donné l'entrie. dans une grande cpur 
fermée par de$ rochers taillés avec le 
cifeau , au fond de laquelle eft un 
Veftibule de fix pas de long & de dix 
pieds de haut. Sur le frontifpice de 
; l'arcade de ce veftibule s'oftent de 
beaux' morceaux de fculpture , & des 
bas-relîe& repréfentant des raifins d'une 
groKIèur prodtgîwfe , des nœuds , des 
feuilles de laqriejr^ dies cercles cou- 
: rpnnés, & des feuillages couvrant ^ à 
moitié des fruits reflemblants k des 
. pommes de pin & de cèdre. L'arcade , 
les figures, les bas-reliefs & Iç plafond 
du veftibule , tout eft parfaitement 
fculpté,& ne forme qu'un corps avec 
* les rocher 2 îLn'y a aucune pièce de 
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, Dans ce veilibule , & à la gauche, 
itiHt une porte par où l'on «mre dans 
les falles qqt renferment les Sépulcres ; 
mais cette porte prefque comblée par 
des matériaux ne préfente qu'une petite 
ouverture où Ton paflè en rampant , 
avec peine. Dès qtiê ce paflàge eft 
franchi , on trouve une falle taillée 
dans le roc,; ayant {îx.pas en aurré 
& dix pieds d'élévation : on y voit 
trois ouvertures ; deux (ont des fépui"- 
cres^&la troifîenie cft une porte 
jui conduite tirob falies : celles-ci font 
eparéés par des clôifons.du mîême 
rocher, & ont des portes de comimi- 
QÎcation : le^ gonds & les battants des 
portes font de piètres ; un iilct d'archî- 
ceâuré en fofme les pannauxf dont 
; quelques*uns font encore ei^tièrs. Ge» 
, falles fou terraines ont à leurs cotés de 
petites portes qui donnent Ten^rée 
aux cellules des Sépulcres * lès uns 
fonf bâtis au niveau de la falfe , les 
autres font élevés d'un ou deux pieds^ 
Chadun a dans le milieu un petit canal 
çreufé pour recevoir l'humidité pro- 
duite > par U putréfaâion des corps 
qu'on y d^foit. Les deux iàUes <^i 
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.irbnTieiit immédiatement après là pre^ 
miere, ont chacunes^ leurs' côtés fept 
ouvertures* quî^ contiennent autant de 
Sépulcres y ([ui ont| fix ou «fept pîeds^ 
de long: & trois de large ; leur cou- 
vert de pierres eft renverfë h côté*- 
Dans la quatrième (allé font cinq; 
portes , trois grandes & deu3& petites ^ 
mutes taillées en arc ;•■ ^l^s ouvrent 
des efpaces qui pourroient contenixr 
neuf Sépulcres; 

Ce qui eft admirable dan^cemof- 
•ument fouterraîn , c*eft de voir fes- 
différentes parties^ né faire qu'tm feuH 
& même cerps avec le rocher: il 
n'y a que les panneaux des: portée Se 
les couverts des fëpulcres qui en fbient 
détachés ;' tout le refte rfeft quW 

? toc creufé- & divîfé par h cifeau. te 

'. plafond , le pavé des falles & des 

. cabinets eft fi uni ,. qu'on les crôiroît 
de plâtne. L'obfcurité qui' règne dans^ 

: ces- lieux ténébreu» fait qu'on iffe ïes> 
vidte qu*àvec des torches allumées. 
Les Cx premiers^ Rois fuccefleurs âc 

- David avoient leurs fépnleres fur h 
mont Sioni, mais les com des au très 

; Bfois. étoientdépofés dans cevu-a. ^ 
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lumière dont j,'étois éclairé ne m'a 
laiflë entrevoir aucun refte de ces 
dépôts V on ne peut que blâmer les 
brigands qui les ont enlevés^ Qijeiqu^ 
anciens voyageurs ont été plus heu-* 
xeux, en ce qu'ils ont vu des ôflèmtnjft^ 

Je fuis ^ &€; 
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LETTRE LXXXVIII. 

JÛe UmfaUnt^ 

' M. 

Voulant parcourir les mônu-^ 
mens antiques des environs de Jérufa'- 
lem, f aï commença par ceux du fep-, 
tentrion ; ^é vous entretiendrai fuc- 
ceflîvemént de ceux qui font au cou- 
chant , au itlîdi & au levant. Cette 
marche vi^ paru d^autant plus natu- 
relle , qlie les monumenis anciens & 
modernes fe verront dans leur clafle 
fans être confondus. 

A peu de dîftance des murs de Jéru- 
falem eft une grande caverne qu*on 
appelle la Grotte du Prophète Jérëmie ; 
c eft la qu il compQfa fon livre des La- 
mentations. Cette grotte fituée au 
nord eft taillée dans le roc ; elle a 
trente pas de profondeur , & cetit pas 
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de circonférence , en comprenant la 
chambre du Santon qui l'habite aujourr 
d'hui. Deux, gros piliers carrés de 
dix à^ douze pieds de hauteur , foùtien«« 
nent fon toit ; ces pilliers , la voûté & 
les cotés font des parties du rocher qui 
fe tiennent. On remarque k la gauche 
de cette grotte le lit de pierres où fe 
repofpit le Prophète ; il eft taillé dans 
iin lieu élevé à la hauteur' de huit Ou 
neuf pieds ; de petits trous taillés dans 
le roc fervexit de matcfaes pour j^ 
jnonten Après avoir donné au Sanroit 
utve piaftre f qui eft. le tribut . qu'il réc- 
rire de ceux qui vont voir ce monu- 
nient , je fuis allé à la fameufe citerne 
près de la Grotte. M'étant muni d'une 
lumière^ j'y fuis defcendu pirrunlong 
efcalier de piei?re^ taillées : un gros pi- 
lier foutient fa' voûte qui eft en pierres 
de taille : fon^ eau eft excellente ; elle 
n'en avoit alors que deux pieds , mais 
lorfque les eaux pluviales y coulent aveb 
^abondance, l'efcalier eh eft couvert. 
A quelque diftance delà paroilflènt 
deux arcades , reftes de la^ prifon où 
les Prophètes furent détenus ; elles fer- 
vent d appui à une citerne qu'on y a 
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Conftruire^ A àe\SK liôues & demie di 
cet endroit i entre le ncird & le cou-> 
chant de Jërufalem ^ éft Mtrimaûsé Ce 
lieu portoif le nom d» ville lorf<« 
qu'£li(ias & Démétrids le fournirent à 
leur domination ; mali ayant été in^ 
cendië par le.s Romaitis ,11 VLt cori« 
fervë que celui de Bourg ou Château i 
le nombre des ruiner qu'on y yoit^ 
prouve qu il étôît âffeï côriCdérable^ 
Xes Chrétiens y avoient bàtt une 
Egliie datis la maifôn jde Cléôphas ^ 
4ont il ne refte que quelque^ mur» 
-délabrés. A un mille de ce Bofirg 
cft ta fontaine des Apôtreâ^ domTeati 
a la propriété de guérir plufieurs malaf-* 
diesi 1 lefus-Chrift s'y arrêta avec tvi% 
pour en bdtr^w 

Au Couchant , 6t Si (me lieue de }é^ 
tttfalem , qr\ tfouv^ les Sépulcres des 
' Juges d'irraët : ils font taillés datis l6 
j?oc , & diyifés en trois étages Tun fur 
l'autre ; Hs font plus vaftcs ,*que ceux 
Âts Rots ! mais ils ne forit pas travaillés 
auffi artiftemenr ; cet '■ ouvrage ?n'éh 
cft pas moifis dîgne^ d^admira^ibn. Un 
veâtbule;cpai a eniftrotidoûîe pieds de 
long 9 huit de large & aatdnt d'étéva^ 



\ 



don , doont? l'entrée par une p^r^K' 

Eorte dans une grande falle autour do. 
jquelle fom de profondes cayicés pro* 
pres'à rjeçeroir les corps; de cette faile 
on va dans une autre auflî grande &,ega«r 
liment dîAribuée^ fc daps celle-ci e(i 
une étroite ouverture par laquelle on (à. 
glifTe ^n defçendant dans une troH 
fieme environnée dç Sépulcres çreu* 
fips conime dans \çs précédantes ; do 
cette (aile on defcend p^rupe ouvert 
tpre dans un troiiièrne, é||ig.e comporé 
de chao^lbri^s .également .entourées de 
profQpdes cavités -, \ n)9Îs pn a dje I9 
peine à fe débarr^iFer des vïçux fédi- 
ipens que l^pii trouve dans ces der?» 
iiîeres. Un rocher fi profondément 
«jrçufç fy. i;aiilé en tant de parties diffé^ 
pentes, montre combien les Anciens 
étoiept popftans d^ps le travail & paC- 
fionn^s ppur la (olidité de leurs monu« 
ipens» Je ne fais ce qu'on a Aît de$ 
corps des Juges dUfraël , mais le n'ai 
vu aucun de leurs oflelneps, S'ils étoieni 
embaumés, pomine pn ^ ^eu de le 
p;réfumer , felpn Tufage, Oriental , iU 
aurpnt eu le même.foft.ds ceji^c ç^xigxk 
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~^ enlevé^ dans les pyramides d^Egyp* 
te 9 & dont oà a fait un objet de trafic. 
Au couchant de Jérufalem & à en- 
viron une lieqe de Cette Cité , eft la 
maifon d*Otiédèdon;^o!n m'a fait re- 
marc^uer dans fes vieux mars délabrés 
le li^u où TArche-d'AJUance avoît été 
éépôféd pendant tt<m mois , par les 
érdires de David , c^ui la fit tranfpor- 
ter ciifûite dans le tabernacle du Mont 
Sîon. Les lotis ^ttontits à conserver les 
traditions v '&^ voulant marquer cet 
événement y eftfoncerent dans ce lieu- 
Une colonne dont îl ne paroît au de* 
hors q^ deux pieds quelques pouces ; 
fr circonférence eft de trois 4 quatre 
piîeds. Ge vieux 'édifice a encore des 
voôte^ eri pîerreè de taille aflea entières, 
mais fes antres parties font détruites* 
La belle citerne qui e(f dans cette mai- 
fon , eft entièrement comblée par des 
débrîsî*Près delà s'élèvent des vignes, 
&: les arbres qu'on appelle Carrouges ; 
leur firoit qui eftbon à manger , eft 
ifenfermé dans une goufle de couleur 
Janine qui a trois pouces de long fut 
autant de circonférence. Obédedon 
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eft à plus d'un mille du village de ^ 
Saine- Jean , dont je parlerai dans la 
fuite, 

Aflèz près des murs de Jérufaîem, 
& toujours au couchant , eft la Pifcine 
de Gion ^ qui a cent quarante pas de 
long, quatre-vingt-dix de large, & 
environ quinze pieds de profondeur : 
ony defcend par vingt-quatre marches , 
dont il en refte treize bien confervées; 
elle reçoit & rejette fes eaux par deux 
cirnauxi Elle ctoit à foc lorfque jo' 
l'ai vue. 

Entre le couchant & le- midi eft' 
la &meufe vallée de Raphaïm , appe^' . 
lée des Géans , à cauie de la taille- 
énorme qu avoient fes babitans , ique, 
David maflacra -lorfqu'il fe rpudir 
maître de la Sainte^ Ciré.; Cette vallée 
i:ommence près de la Pifcine de Gion , 
&fe continue dan* on efpace d'en- 
viron quatre milles de longueur & deux 
de largeur ; elle eft très^fertile , & (ctf 
de limites aux tribus 4^ /u4a & de Beft^ 
jamin. • 

i . . - \ '■ ^^ • 
Je fi»> &c* : 
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jt Jimfdenu 

M. 



j 5 vousai dit que les Jébuféensavpîent 
leur forcerpâe (ur le mont Sion , qui 
«ft au midi de la Ville. Cette fortè- 
reflè dans laquelle ils fe croyoient in- 
vincibles , fut néanmoins prife par 
Pavid y qui la. rendit plus redoutable 
parles fortifications qu'il y ajouta. Il 
£t applanir les terrains montueux qui 
t'entouroient , & fit conft mire des édi-. 
fices dan^Iefquels les Gladiateurs & les 
Militaires s^exerçoient ; il fit aufli bâtir 
ion Palais fur cette montagne* Le fé- 
pulcre où ce Roi & plufieurs de fes 
SuçcefJèurs furent enfevelis ^ fe voyoit 
iencore du temps de fainte Hélène , 
qui le fit réparer & ériger en Maufolée : 
maintenant quelques débris en indi* 
queue feulement la place. 

Ceû 
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C'eft fur la partie de la montagne 
qu'on a mife hors de IVnceinté de la 
ville , qu'eft le palais de Caïphe j il 
eft.à peu de diftance de la porte Ster- 
quiline qui le fépare du palais d*Anne 
fon beau-pere. Ces palais font pofledés 
par les Arméniens : celui de Caïphe eft' 
ûîvifé en plufieurs petits appartemehs i 
en y entrant, & à la gauche , eft une 
petite Eglife que fainte Hélène, fit 
bâtir fur les'fbndèmens de la falle ou 
ce Pontife donnoit audience. A un 
coin dé cette falle eft une ntche dans 
laquelle on a érigé un autel qui eft 
éclairé par une lampe , pour marquer 
le lieu où Jefus-Chrift fut conduit & 
détenu en attendant que ce Pontife 
vînt dans la falle pour l'interroger & 
le condamner. Au milieu de la cour, 
& k matn. droite , eft un oranger qui 
inarque Tendroit où l'on avoit allumé 
du feu pour la populace , & où faine 
Pierre qui avOit fuîvi Jefus-Chrift 
jufques dans la cour , le renia itois foi?» 
"Prhs dé la porte de l'Eglife on voit 
une groflè pierre- grife, confervée avec 
foin , qu'on dît avoir fait partie de 1^' 
colonne fur laquelle le coq chanta , & 

Tome II. K 
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rappellà à (iînt pierre ce qpe Jefiis^ 
Çhrift lui avok 4it. £4 ||rQttç dan$ 
^quelle faîjnt Pierre alT> pleuçer fon 
îâtiiçlîté ^ eft fttuf^ fur Iç ç^nçk^m en 
inçnt Sion, • 

Îj^ xfm(Qr\ ^•on appellç Iç Cénacle 

^p^rteooû: à un ridie pa|^tjqq}i^r 4e I^ 

^îUç i die eft. (îtttée fur 1^ Mont Sîon, 

ÇVft iï qu^ Jefuç-Çlirift fit U Cêw. 

4;i!;ec fçf ï)ifçîplfis î qu^l lava leqr^ 

pieds ^ Çc qtfil inftitft^ Jt &unt-Saç;i:ç- 

Qient de réîÇtenftîç, Ctft-li Œî'ilfc 

iponlra > èu« apr^s f?i rifgj^eàîott k 

^71 Içyr donna Je Çaint-flfpTit; ^ ^ Ife^ 

pouYQÎr dp lier ^.dëlieçleç péçhiésdies 

59n»fn,ç5l ^ c'çA-Jà otfil fo wo^tr^ iuît 

ÎQiîrs ?^rèç à St TtlCTO^S qw dputojt 

4c fa réftfjreiSiipn /» ^ qujR Iç Çaint- 

Ef^rît de.ljfenà« fur les ApôWes, qui 

expient çn prîçrfi, Cç ;lie« vénjé;:4bla 

^érîipît 4'lfre cQn&çrç par ujp^ E^lifei^ 

q^ulTl f^ntaHéleni? W.fi^ieUç bâuruM 

; wî ^ît trçs-bell*; feu IVÏakom^taB^ 

rayant çplovçç ?u3^Gb;4tie.n«> rpnt 

dégradée , & ^rîgéç en Moftiuçe ; 

çc Çén^de çiitouré d'un grand mur^ 

o^rf çnçore iin bd ^4ificeî il eft 46*i 
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Près delà font marqués fcfidrok ôh 
les Apowes fe réparèrent poiîr aller 

1)rêcber 4 Evan^fle en difterens iieiHc ; 
à place €m S* Manhias fut nommé 
Apôtre par le fort^ & celle oii la 
Sainte Vierge eft morte; ce dernîet 
lieu ktt maintena!nt de cimetière aux 
Catholiques* 

Au fud-oueft de la ville on vok 
fur une colline , au-delà du Mont Sien , 
ides vieux murs^ relies de ledifrce 
idans lequel les Scribes & les Pharifiens 
s'aflembloîent fecrettcment pqur con- 
certer les moyens de forprendre Jefus- 
Chrîft par de vaines queifiiorts , afm 
dTavoir quelque (bjec de le perdre : oa 
appelle ce lieu mauvais Con/eU. 
' Du meRie cAté eft le champ Hacel- 
ilama , fitné fur la vallée de Geketmon 
ou Tophet ^ il a reçu diveriès denomi* 
natiofiâ^ telles que Champ du Sang & 
du Figuier. Sa terre eft rougeâtre 
& flérile : fatnte Hélène en fit un 
cimetière , qu'elle envîronâs d'un mur 
très-élev^ : ce Ueu a foixante- douze 
pieds de long & cinquante de large ; 
il y a plufteurs ouvertures aux murs par 
lelquelles on jette les cadavres de haut 
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en bas ; ce cimetîcre fert pour les P47 
lerîns étrangers qui n*ont point de fc'^ 
pulture mar(3jiiée pour leur Nation. 

Cette vallée fait partie de celle de 
Jofaphat , qui lui eft contiguë ; elle 
n'en a été dîftinguéeque par les idoles 
qu*on y adoroit , & par le bois épais 
qui étoît cônfacré aux Divinités : c'eft^ 
là que les Juifs livrés aux excès de l'ido- 
lâtrie adorèrent Moloch , & qu'ils lui 
facrifierent leurs enfans. Le nom de 
Géhennon qu^elle a pris , lui vient des 
cnfanç d'Ennon qui enétoient les.pro"- 
• priétaires , te celui de Tophet lui a 
été donné à caufe de l'Idole qu'on y 
éleva pour livrer aii feu les filles & les 
enfans. Cette Idole étoît d'airain creux ) 
fa tête reflèmbloit à celle d*un veau j 
le refte du corps avoit la forme hu- 
maine : elle avoit les mains ouvertes 
& prêtes à recevoir les enfans quW 
dépofoit entre fes bras. L'idole étant 
çchaufFée int^rieurenient brûloit les en- 
fans.qu'elle tenoit embraflës , & dans 
ce moment on battoit du çamibour &' 
on jouoit des inftrumehs bruyans , afiti' 
que les pères qui étoient témoins ^Te ce 
4tç|:ifîçç , n'entçn^iiOrent point les çri^ 
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de leurs enfans , & pour leur faîrtf 
accroire q^e ces viôimes alloient être 
reçues dans la gloire fans aucune fouf^ 
france. 

Ce genre d^'dolâtrîe qui avoît 
commencé vers la fin du règne de 
Salomon , dura jûfqu'à celui de Jofias , 
ce pieux Roi qui en bannît le culte 
fuperilitîeux. Il fit abattre les autels con- 
facrés aux divinités ; la ftatue de 
Moloch fut renvcrfée ; on brûla le 
bois qui lui étoit confacré , & Tagréa- 
l)le vallée de Géhémon fut purgée des 
objets qui la fouilloient. Cette vallée , 
dont leterreîn eft en pente eft arrofée 
par les eaux de la fontaine de Siloé ; 
Jes jardins qu*on y voit annoncent par 
leur ' fertilité les agrémens qu'elle 
HDfFroit lorfqu elle écoît ornée de bois 
& d'arbres fruitiers, • 

La fontaine de Siloé a fa naîflàncc 
au pied du mont Sion , vers le fud- 
eft de U viilç. On dit qu elle augmente 
régulièrement le matin & le foir ; 
fon eau dont j'ai goûté m*a paru dé- 
^ fagrcable ; fa' fource eft couverte par 
un rocher qui s'élève comme une 
montagne , & parolt ^ un de fes côtés 

Kiîj 
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fù détacher de la terre» Elle fe dmie 
en deux branches ; celle qui coule aa 
midi ne paroit pas Ci abondante que- 
celle du levant j près d'elle fe voient 
des ptfcines où Tes eaux fe confervent ^ 
elles font remplies de terrée qu^elle* 
;irrofe, & ferment des jaBdins. Apeir 
de diftance eft le Heu oii Ifaïe fuc 
martyrifè ; il eft défignë par un grand 
mûrier blanc qui ne parte jamais de 
fruit ;^ fon tronc eft entouré d*nn mur ^ 
fur lequel on a élevé de petites colonnes^ . 
de jjierre pour appuyer les branches* 
de cet arbre. Les habitans de Jérufalem: 
en font tant de cas , que' perfonne 
n'ofc en détacher une feuille, de crainte 
d^étre ftvérement puni. 

Le réfervoir dans lequel fe décharge 
la fecopde branche de la fontakie de^ 
Siloé , a trois pieds de large & fept 
. pieds de profondeur ; on y defcend 
par un efcalit r de plufieurs marches ^ 
à coté duquel eft un efpace déi:ouvert 
& pavé » qui a Tair d^me pifcine dans 
laquelle on pouvoit fe baigner , & qui 
étoit probablement remplie avant qu*oa^ 
eût creufé le réfervoir qui eft au* 
deflbus. 
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î)irew Hiftoriens ont cru qn^ 
C^ëtoit la Fontaine de Rogel ou du 
Dragcxi* Dan^ lé fuite on Cappella 
la fontainc'de la Vierge , parce qu'elle 
avoit coutume d« boire & de fe fervir 
de fes eaux. Elle arrofe les jardins 
de la vallée de Jofaphac qui lui foni 
condgus* 

7e fuisi &Cf 
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A Jérufahm, 
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I jA vallée de Jofaphat, placée au 
pieds des collines & des montagnes , 
a perdu 'de fa profondeur par les 
éboulemens des terres & les fédimens 
que les eaux y ont laides > fon terrain 
inégal , tanr&t plat , t^antôt en pente 
eft la mar<^ue de fes. altérations fuc- 
ceffives. Elle eft ûtuce entre Jéruïalem 
& la montagne des Oliviers , & prenant 
fa naiflànce au feptentrion près du 
lieu où eft placé le fépulcre de la Sainte 
Vierge , elle fe prolonge à l'orient 
de la ville jufqu'au midi, & fe termine 
rers le puits de Néhémîe. Sa lon- 
gueur eft d'environ deux mille pas ; 
elle eft étroite dans fon commence- 
mstit , & large de quatfs cents pas vers 
fon milieu. 
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: Certe vallée eft couverte de jardins , 
de belles prairies , d'arbres fruitiers ^ 
& de champs cultivés, La fontaine de 
Siloé l'arrofe en tout temps ^ mais 
U torrent de Cédron enflé en hiver 
l^r les eaux- pluviales & par la fonte ' 
des neiges tombées fur les montagnes 
qui ravoifment, la fertilife par fes 
débordemens, & prépare les produc- 
t^ns abondantes pour le priiitemps 
& pour Tété. Ce torrent qui ne con- 
, Ûent des eaux qu'accidentellement ne 
lui envoie que des fccpurs momen«» 
tanés ; il efi prefque toujours à fecenT 
été & en automne. Son petit lit 
varié par des fmuofités , & incliné virs 
le bas , fait que fes eaux coulent avec 
bruit & rapidité , ce qui lui ^ mérité 
k titre de torrent ; le. nom deXilédroa 
qu on lui a donné ^ lui vient de la 
forêt de Cèdres qui couvroient la 
vallée qu'il .traverfe; ce torrent peat* 
avoir hx à* fept lieues de loogueur ; 
il^va fe perdre dans le Jourdain. 

La vallée de Joiàphat célèbre par 
les faits dont elle a été le théâtre ^ 
l'eft encore plus par la prophétie de 
Jqçl , qui a annoncé que Dieu y purgera 
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les tunniTies à la fin dès fiecles^ St 
<)u'H y raûcrmblcrra toutes les Nations r 
Cangngahf (nnnes gintes , & dkducamr 
tês in valkni Jofaphat , & difccptabo^ 
ihi €um es t « J'flâembleraj tou^s les 
»» Nations de h^tetrey & je l<?s mènerai 
» dans la* vaiice de Jofaphat i c'eft^- 
»>« là que }e difcuterai & <p}e jè jageral 
» leurs aâions r Confurgant & ajlen-^ 
dant ggriÈcs in vMem Jofaphut ^ quiàt 
m fakbo ut jadicem omnes gmtest 
im cirtmta. ci ^e tome* les Nations 
r> fe lèvent & aûUent ^ la vaHée àt^ 
M lo&phar^ parce que )^y aurai ntl^ 
w trofie oii^ ^ &râi affis pour juger 
M: tiwies tes Nattons cpti leroât ran«^ 
9» gées- dans &n ctreulcv «> e^if^ 
poi^:tp30tt i^ib a été appelles VaHée d^ 
jH^cmenù ^ cfa Bénédlôibn & dX)c-- 
cifioa.. i.es autres noms qu'on Ibr» 
dMnss^ tek que Vallée Ro^^le^Vallée 
des Monoagaes & de Sbé y. lui vien^ 
nent di| &ol quty^ t^oir fes jardins ^ 
de fa poûeioii snetrs Issi moi^tagnes^ & 
do it feiataœe de Sltoé q«i f eOute;. 
le. wuoL qo'dle « le nviesx CGmtfvè efl 
ceba éi Jo&^as y iàn# 4o^l^ parce 
^-ftti ipstis fe %Kkb;t« di ce aoi^ 
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le paies de Néhëmie eft &ui âti> 
fnîdi 9 & au piied de la montagne 
d'Ofénûoi^ qur «ff liée â celle des 
Oliviers ; il eft étroît & profond 91 
maïs ii n^eft j)imajsa fec ; c'iétok le 
feul qui fourniiToit l'eau aux citoyens* 
de yérufalem lorfque j*y ëtoîs r;Tes eaiix 
croiflènc (i fort en bÎTer , qu'elles de* 
bordent & fe répandent dans les cani- 
pagnes iroifines pour les fertilifcr , St 
ce fpeâaote réjouît tes citoyens quti^ 
Tiennent en être (es témoinjs, LotCcff^- 
Peau eft dans ton état natutelv cîW, 
eft à dix-biiîtpaf de rorifice* Ce puîtfs 
eft couvert dim grand toit ^ te flotter 
le tiorri de Néhéhiie y parce que ce^ 
Pf îmce le fit bâiir^ ou parte quil y 
fit chercher fe feu facre qu^c^n, iH^ic; 
y avoir é^€ càclié ^ mâîs on r/y^ trouva; 
qu'une eàu bourbeuid qui ènàfmma» 
lés viâimes' qu'il ^oit fait; immdvC) 
pour cettte découverte. Pthi àelk eft^ 
«ne Mofqi)ée, fouténue par une arcades 

?B'on dît être te reftc aune ancienne. 
Ifeàpeîle y & une pifcine profonde qii^ 
û remjjlît} des eaux ae ce puits- 'r..v.^. 

Je fuis» &c. 

Un 
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LE T T R E XÇI, 

A Jémfalenu 

M. 



liA montagne des Olmers , placée 
au levant de Jérufalem , eft couronnée 
par trois pointes rangées fur fa cime :: 
telle du milieu eft plus élevée que les. 
deux, autres^ & celle qui eft au nord 
l*eft plus que ceBe qui eft au midi ;. 
fouteç trois ont été profanées par des 
autels dreftes aux fàuftès divinités ; oa 
y adoroît les îdoîes de Cbamos ^ 
d^Aftàrot , 8cc. que le pieux Roi Joftas * 
détruîfit : les veftîges de^ ces anciens, 
édifices ne' paroiflent que pour per- 
pétuer le fouvenîr de leur deftruâion.. 
Cette IriônVagne a été appellée Mon- 
tagne Grafle , Montagne de Baume 
et de Crème , des trois Lumières ^ 
elle ne prend aujourd'hui que le nom 
is^ Oliviers j^ dont elle eft couyçîte di* 
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baut en bas. A Ton fommet fonc les 
Sépulcres des Prophètes, & à fes pieds. 
le village de Siloé taillé dans le roc , le 
jardin de Getfcmani ,'le Cimetière des. 
Juifs, la Vallée de Jofaphat, & les 
Sépulcres d'AbfaW, de Zacharie fic 
cie Jofaphat. 

. Les Sépulcres des Prophètes fe 
reconnoiflent à utie p^ite ouverture^ 
par laquelle on entre dans une grande 
falle ovale qui a environ trente pieds 
de circonférence. Deux portes placées- 
à fes cotés oppofés , conduifent à un 
corridor qui eiivironne cette falle ^ 
dans lequel on compte vingt - fept 
ouvertures qui renferment autant de 
fépulcres ; certaines d'entr'elles en 
contiennent deux & tioh. Deux gros 

1)iliers du même rocher foutiennent 
e plafond de cet édifice fouterrain :^ 
ces fépulcies font à peu près dans, la 
même forme de ceux des Rois , mak 
ils ne font ni aufli bien travaillés y 
ni aofli bien confervés. 

Le Sépulcre d'Abfalon eft d'une 
forme pyramidale ; il a trois étages 
Tun fur l'autre ^ la bafe du premie^^ 
préfçnte ' un carré dont les faces ont 



;> 
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t^vAntè pièài, de largieur. Trois Utg^9 
pierres forment tes faces ^ 6t chax{ue* 
fierre a fcpt pieds de hameut ; quatre 
éofk>nnes piacées k chaque angle fém-* 
itût ces pîerrer. Les étages fe dî(hn^ 
g«refie par des cornictijes & de groliês^ 
pierres taillées qur avancent d^ift ptedy 
ic qui fervent d appur ati fécond étage 
^i fenttent te troifiemè r ces deuii 
étages font ptes detîrs qù* h premîef ^ 
1t dernier qui finit étr pointe y éft hr 
plue petit de tous. 

Le Sépufere de Jbfapliar quf eilr 
Inf h même ligne , eft (in grand cittè 
HuHé dans fe roe ; H Sètt de retraitée 
jkix anhnaux^ Cefuf de Zae&atie tiît 
deBârachteen eft voiiin; il eftbeair,^ 
il foà architeâure eft h taétàt que 
ééllk du Sépdcre d^Abf^n , iftai^ if 
à*ett pM fr élevé ; ce qui hs âi^ïtipië 
davantage eft le coiirdtrnentetrt ; cefuf 
de tomBeaa d'Abfalon eft d^aàe feulé 
pierre taiHée én^ forme d'entonndîi^ y 
& celui de Zàcfiarie eft formé àé 
4»atrè pierres triangulaires dbne le& 
fo^^ fe réûniffenrà FexJtrértiiré &« 
pé#fetMrek A qnelqcre diftsmce de-fSf. 
fc&t draiktm %ùltr6!r hSiés dbi» 



le roc y ^ui reflemblent a des grottes ^ 
ils fe prolongent jufqu'au Cimetîerr 
des Juifs & an vîlkge de £}oé qui 
font du même coté*- Plus avant , & aii^ 
pied: de U montagne des Oliviers^ 
eft le petit bourg de Betphagé , donc 
xl ne refte que quelques fondiemensi 
k fleur de terre. .Dans ce boiirgétoir 
ta tnaifon de campa^e de» Lévites: 
^i fértoient Te Temple ; ils alloienr 
ay délaflér tour à tour lorlqn'ils avoifnr 
rempif leurs fondions ; c^èft-HK^u'il» 
fiourriflbient Sc entrerenoient les ani^ 
mauk offerts dans le Temple îdrqu^au' 
moment qu'ils voulo]c§t tes immoler 
2i leurs befoia^^'&^s manger avecr 
leurs faoïttEes, Cerèti^^ft eft k mille- ' 
pas de Jéiljfafcfl» j^ c*eft-là que Notre- 
Seigneur envoya dem de fes Difciples- 
pour chercher ibns ce lieu voifin^ 
fànefle fur laquelle il fit fon eptrée* 
triomphante k Jérufalem.- 

La longueur de la Montagne des^ 
Oliviers du frptentrion au midi' eft 
d'environ deux mille pas* Le peine 
de vue à fon fommet eft très-étendu.. 
On voit à Fbrîent les ^oI1tagnes^ 
d'Arabie ^ Âbarim^ N4bo & Fharga<^, 
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qui font vis-k-vîs Jéricho; au» mîdî* 
la Mer-morte , le Jourdain jufques à 
Hébron & le pays, des Moabites ; au 
feptentrion la province de Samarîe 
& au couchant Juda & le Défert de 
Saint-Jean oii je veux aller demain. 
Je vous ferai la defcrîption des mo- 
numens qu'il renferme , & vous p<ar- 
leraî des faits qui s*y font paffés lorfque 
je ferai de retour de ce voyage^ 

Je fais, &c." 
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LETTRE XCII. 

. Du ' Village de Saint- Jean» 

M. 



JE ne puis mieux peindre l'empire 
tyrannigue que les Turcs exercent fur 
les Chrétiens qui font dans leurs con- 
trées , qu'en vous racontant la révolu- 
tion qui vient de fe paffer dans le 
Bourg de Saint*Jean. Les montagnes 
de la Judée où ce lieu eft (itué îbnt 
couvertes de vignes , & ont donné 
cette année des raifins avec tant 
d'abondance, que les Turcs nie fâchant 
qu'en faire, ont forcé les* Chrétiens 
qui habitent parmi eux de les acheter» 
Ils en ont en -effet acheté une bonne 
partie , mais les Mufulmans ayant 
encore de cette denrée , ont voulu les^ 
forcer de nouveau ; les Chrétiens em- 
barrafTés, & ne pouvant placer tous ces 
taifuis dans leurs m^ifons^ ont refufé 
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A*en prendre un!e plus grande quantité; 
Les Francifeains Efpagnols ont été 
les plus texés , comme ayant plus de 
moyens^ Les Turcs ont porté devant 
leur Couvent un monceaa de raifins» 
qu'ils ont eflimé mille Piaftres ( la 
Piaftre vaut environ quarante fbu^ de 
notre monnoie^ ) Les Religieux trou- 
vant ce prix exceffif & cette provifior^ 
fuperflae , fe font obdinés a n^en pas 
vouloir ; il» ont fermé les portes de 
leur Maifbn , & s*y font renfermés' 
comme des prifonnîcrs. Lea payfâhs 
irrités de ce refus ont affiégé pendant 
kuit jours le Couvent ^ c'étoient des 
infulres^ des crts, des menacés , puis 
des gréleà de pierres dans tes croîfées 
& £r les toits* Le Gouverneur de 
Jérufalem inftruît de ces troubles vient 
d'en arrêter les progrès , eh téduifatil 
h demande des propriétaires à ut% 
tiers, & obligeant les Religieux à payeé^ 
cette femme & à recevoir les râifiiis> 
Cet accommodement a fait ceffer I» 
fermentation y &: j^ai été inftruit que 
je pouvoîs aller au Bourg Sainte Jeaa 
fims cburir aucuns rîlques. 
Xcn ai pris lar route ^ laiflànt lé^ 
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diâteaQ de Srméon k la gauche y te 
traver&nt la vallée de Raphaïcn : puis 
entrant dans d^autres plaines cultivées , 
}e fuis armé au défilé des montagnes 
de Juda. J'ai traverfé enfuite des 
vallées étroites & fertiles ; les hautes 
montagnes qui les bordent étoient 
couvertes depuis le pied jufqu'au fdtn- 
met de ceps de vigne placés entre de 
^ros rochers, k quatre^ ou cinq pieds 
de diftance les uns des autres ; d'ur^ 
coté les ceps étoient chargés de fruits 
couverts de pampres verdoyants , & 
fur les niiontagnes oppofées ils étoient 
dépouillés , & leurs pampres k demi- 
fccs annonçoîent qu'on venoit de 
cueillir les fruits. Continuant ma route 
dans ces défiles , j'iai trouvé tantôt à 
droite , tant&t à gauclfc , des montai 
gnesnuts & arides qu'on aroît voulu 
feniiifer. Les rochers travaillés avec 
le ciféau , laîlTotent voir des efpacef 
taillés en carré j, en ovale & en 
d'autres formés. Les anciens habitans 
de ces contrées avoienc découpé ces' 
rochers pour leur donner une fertilité 
que la nature leur avoir refufée : on 
kscouvrokde terre ,. & ToQ y femoît 



1 
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4es bleds. Ces montagnes lors da 
commencement de la végétation paroif- 
{bient n'être qu'un vafte tapis verd à 
çompartîmens , maïs lorfque les grains 
étoîent parvenus à leur ;grandeur na- 
turelle 5 les épis paroiflbient $'embrafler 
pour couvrir la terre. Maintenant une 
xpoulie légère couvre quelques-uns de 
ces petits coropartimens ; les autres 
font ngds ôc décharnés, A l'admiration 
que cette belle variété m'avoit caufée 
fuccéda le plaîfir de voir le village de' 
Saint-Jean. 

. Cette ancienne ville ^ dont le vrai 
riom n'eft pas bien connu , en a pour- 
tant reçu plufieurs de la part des 
hommes qui ignoroient le premier 
qu'elle avoît eu ; les uns ont cru 
qu'elle ^'appelloît Montana , d'autres 
Hébfon & Jéther ; celui qu'elle porte 
aujourd'hui eft Saint- Jean. Les Turcs 
en font les maîtres : les Chrétiens qui 
habitent parmi eux font au nombre de 
trente ; leur Eglife, qui eft dans le lieu 
qu'occupoit la maifon de Zacharie Se 
cil faînt Jean eft né , eft gardée par 
les Récollets Efpagnols* Ce temple eft 
beau y la voûte de la nef eft foutenue 
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par fix gros piUer^ , devant chacun 
desquels il y a un autel« La coupole 
qui couvre le Sanftuaireeft fôutenue 
par quatre autres pilîers ; on a donné 
au Maître-Autel qu'on y a élevé te 
nom de faint Zaçharie , parce que lâ 
chambre où demenroit ce faînt per- 
fonnage étoît dans cet çndroît. Aux 
côtés de l'autel font deux Chapelles ^ 
jcelle qui eft à droite eft dcdièe'à Tàînte 
Elizabeth ; faint Jean eft né dans 
celle qui eft à gaucheV Onî defcend 
dans le lieu de fa naiflance. par fept 
marches de marbre,' Cette Çhapellç 
a quatre pas de diamètre; jufqu'à Ten- 
droit de la niche où eft né le Pfécur- 
feur du Meflîe ;- la pierre fur laquelle 
il avoit accoutumé <le prêcher , eft 
dépofée dans une niche fermée d'une 
grille près de l'autel de fafate Elixa- 
beth, 

La maifon paternelle de fâînte Eli- 
zabeth eft k une petite diftancè du 
villagp de Saint-Jean ; elle eft dominée 
par une tour ruinée, La pgrte d'entfée 
a fu pieds de haut Sr cinq de large, 
pans les*ruînes de cette maifon eft 
qne Chapelle où les Pèlerins font 
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leur dation. Cetc^ Chapelle défigne 
le Heu où fainte Elizabeth reçut la 
fainte Vierge lorfqu^elle vint la viÇter; 
4elà on monte par les degrés de U 
tour à d'autres appartemens dont on- 
voit les ruines. 

Près de cette maifon (ont les vieux 
reftes d'tihe Eglife & d^un Couvent 
de Religieufes fondées par fainte 
Hélène. La voûte de leur Réfeâoire 
^(l la paitie la moins altérée. Le 
fouterram a trois arcades & trois pi- 
liers qui foutiennent Tédifice fupé- 
rieur. Les muss latéraux font entiers , 
& fort épais. On y voit qne fontaine 
excellente, dont on puife l'eau à une 
certaine profondeur comme dans une 
citerne. Elle faifoit partie des agrë** 
inens de la maifon de fainte Eltzabeth. 

Entre le village & cette maifon 
on voit une belle fontaine qui verfe 
feseaux avec abondance par un rocher, 
tSe qui fèrtîlife les vallons voifins ; on 
rappelle la Fontaine de la Vi^rg^. 

Je fiiis^ &c« 
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LETTRE XCIII. 

jDu Défert ic Saku-Jeaiu 

M, 

JL^ U village de Saint- Jean je Cuk 
arrivé en trois (}uar|$-4'heure à la 
^rptte que le famt ?xécuxkw: a lon^^ 
teriips liabitçe. I^ fierilité de$ vallées 
^ue j'ai travcrfëès , & IVfFrayantt 
nudité des montagnes, oui Us entou^ 
cent,, m^ont isjen po^vé tps ce Keu 
9Voit n)4rité ^ ^uite ti^e le çotn d# 
PéjEèrt^ Je ixy entendis ^ bruit qw 
{orAyie je &s «u pied de la glotte ^ 
^ù nw foinuit^ répand i(es eaux avec 
abpnd^t|C9, Pl«& av^nt, (Qc à fept ou 
Jj^uit çeqt^ paSf ie vis b Défert fo 
ltern)in^r à une montagne of^poiée. 
CeÔ-là que la nature puroiflànt s'être 
ranirnéç j m*o$:it un petit village bâti 
fur fon penchant ^ d QÙ fqrient uçoi& 
fomau^s qui^ en d^CœtidAat CPio^ft 
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des torrens , arrofent les prairies ti 
les vergers rangés en amphithéâtre. 
Une haie de citronniers & d'orangers 
les féparoit des champs enfemencés^ 
& là verdure les diftinguoic des 
côteabx fecs &c arides. On y gardoic 
des troupeaux nombreux qui paiflbient 
tranquilement. Attentif à obferver la 
variété de ces perlpeâives , je n*avoi$ 
à craindre que d'être apperçu par les 
Pafteurs, accouru mes au brigandage. Je 
trouvai un autel drèfle dans la grotte, 
& après avoir achevé de le parer de 
ce qui étoît néceffaire ; j'y télébrai la 
Meflè , fans êttc troublé dans cet 
âugufte Sacrifice. 

La Grotte de Saint- Jean eft fituée 
fur la pente d'une montagne ; ^^\lo 
eft longue de vingt-quatre pieds , 
large de fept , & haute de fix. Pour' 
y arriver-, il faut monter un efcalier 
taille dans le i:oc., & difficile à monter. 
La porte d*entrée a trois pieds de 
\ haut, & quatre de large. Sur cette* 
grotte 'fe voient les débris d'un 
Couvent , fie fur la cime de la mon-* 
tagné s'élève un vieux Oratoire dont ^ 
il ne reâè que la moitié 'de la voûte: 

, ElifabetU 
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Elifabeth y avoit fon fépulcre. Des 
plantes odoriférantes y répandent dçs 
parfunis agréables. Là fauge fine y 
cft très- commune. Le çarrouge y 
croît aufli^ & il eft probable que les 
fauterelles dont ce Saint a fait fa nour- 

, riture , n'étoient que les fruits de cec 

, arbre. 

Du haut de cette montagne on 
apperçoit celle de Modin, quia fur 
fon fommet un vieux château & une 
tour très-élevée. Sur fon penchant 
font des maifons & les fépulcres des 
Machabées. Le château de Judith efl 
parmi ces divers monumens : on mar^- 
qua à Bétuliela place où elle coupa la 
tête à Holoferne. A trois milles delà , 

. & fur la même ligne , fe voient te 
village d'Âfcalon & le château de 
Samuel. En fortant de ce défert pour 
aller voir la montagne des M achabces^ 
ori m'a fait remarquer l'endroit oii 
étoit la pierre qui fer voit de chaire 
au faint Précurfeur lorfqu'il préçhoit le 
Peuple qui venoit recevoir les inftruc-* 
tions dans le défert. 

La montagne où les Machabées 
avoient des habitations eft bien mieux 
Tonit IL L 
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cultivée que celle du défère ; elle eft 
lËpittèe de vignes fcrr cotite Ta pence, Se 
irn Jong édifice couronne (on Cojjtmet. 
Un fcttl étage qui a qaarante-tfojs 
pas de longueur , pi\ dîvifé en dix 
chambres battes en vpûpe , & rangées 
fur mie mèrtfe ligne ; chaque chambre 
a huit pieds de largeur & ajutant d'é« 
Jévatibn. Huit font dans' leur entier ^^ 
ifiatç la vôùce dés deux autres efl 
ruinée , & il n'en refte que les parties 
latérales^ Les ceps ie vignes qui en- 
vironnent cette habîtatron , lui fervent 
de parc & de jardin. Au pied de 
Miette montagne, & 4a côté du nofd, 
'commence la yallée de Térébinthe^ 
(OÙ Goliat fut terraflï par David ; elle 
eft fituée entre les montagnes de 
Socho & Azéca. Un petit ruîfleau fa 
traverfe ; c'eft-la que David eut la 
facrlhé de choifir les pierres qu*il 
mita fa fronde pour combattre fon 
advetfaire^ I^es Ifraélites & les Phi^ 
liftins fpeâatcurs dp combat particu» 
lier de leurs Chefs, fe tenoienr les 
premiers fur la montagne de Socho, 
£c les autres fur celle a Azécâ. Socho 
0f^ prpbablj^ment ccl)e que je yifn^ 
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d« décrire^ fous la dénomination de 
Montagne dés Mârctubées. Les Juifi 
avoient élevé un monument dans cette 
vallée pour cotifcrver la mémoire de 
cet événement ; les Chrétiens y bâti- 
rent aufli une Eglife ;/il ne refte de 
ces deux édifices que quelques toifès 
de muraille. La vallée de Térél^nthe 
€ft petite & étroite ; à peine ^-<-elle 
un mille de long & autant de large. 
Le fol eft ombragé par difierem 
arbres , tels que là Térébînthe, l'OH- 
vie^ Se le. Càrrouge. Une fontaine 
•peur abondante qni prend fa foutce 
-dan^uae montaghe voifine 5 va s'unit 
^ux ^aux du insîfl^au qui tra^ârfi^ Cette 

'^ Je fuîs^ ScCé 







:î.4t V v-/ 


l' G E 






LETTRE 


XCIV. 


4 


Jirufalem* 


u, :.::'■ 





X I^ y ^ ^^^^ Béthsioîçs dans la Palef- 
fine, l'une au-delà , l'autre co deçà 
iiu Jourdain ; çoujte$ deux; ont été le 
' théâtre de grands événeinens, Jefqi»- 
^^Wft a irgflûfcité uo iîjort dans Tune, 
faint Jean a baptifé &. prêché U bap^ 
tême de Pénitence dans l'autre : ces 
faits méricoient d'être çpn;Ë|crés , audî 
ces bourgs montrent- ils des monui» 
mens qu'on avoît élevés pour en coii- 
f erver le fo^|vcni^; Ces deux endroits 
ont acquis de plus grands rapports & 
un fécond caràâ^re de reflemblançe 
par leur mutuel anéantiflement. 

Saint Jean qui baptiloit - dans Bé»* 
thanie près du Jourdain , s'y étoit feît 
vnç fit grande réputation | qu'op I9 
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prenoit pour un homme extraordi- 
naire^ le Meffie, l'Envoyé de Dieu: 
le Roi Hérode crut s'honorer en 
l'admectant à fa cour ; maïs Hérodîade 
qui ne pouvait fonf&ir fes grandes 
vertus , engagea cç Prince à le faire 
décoller» . . 
^ La féconde ,Béthanie j yoîfine de 
Jérufalem , vit' reÛiifciterla^re more] 
depuis quatre jou^rs : ce miracle que- 
Jcfus-Chrîft opéra en préfence de 
Marie & Marthe foeufs du reflufcîté ^ 
& de plufîeurs autres perfonnages , fut 
rendu public, & fout le monde crîai 
au prodige dans les environs & à Jéru- . 
fàlcm ; iln'y eut que la jalaufîe qui 
s'en irrit?^ & cette paffion înfpira a 
ceux qu'elle manrîfoît Jes plus noirs 
projets contrée Jefus-Chrift. Le tom- 
beau de Lazare eft renfermé dans une 
grotte fouterraîne & obfcure : ©n y 
defcend par fix marches de pierres; 
c*eft à la dernière que le Sauveur 
s*arréta pour appelles Lazare. Sonfé- 
pulcre eft découvert, & à fix a fept 
pieds de long & trois de large. Les 
Chrétiens avgîent élevé une Eglife 
fur ce fouterrain, que les Turcs ont 

L iij 
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changée en mofquéç. Le Châteati de 
Lazare étoit grand & fplîdement bâti , 
les nui rs qui cxîftent encore çn donnent 
la preuve. ' ^ 

Ce bourg de Béthanîe eft à quinze^ 
ftades de Jérufalem *y fes édifices ruinés 
ëprs çk & h., n'annoncent pas une 
grande étendue*. Avant de pénétrer 
dans fes ruines en trouve celles d*une 
Eglîfe bâtie fur la maîfon de Simoa 
le Lépreux , où' feinte Magdeleine 
baignée de pleurs alla trouver Jeftis- 
C^irift, & répandît des parfums précieux 

. for Ce$ pieds. La maifon de Marthe ^ 
qui eft à ^eux cents pas delà, ne 
laifle voir que. quelques pali'nes de mtir 
délabrés. Près de cette maifon eft une 
citerne taîUée dans le roc , fur laquelle 
^ft une pierre oblongue blanche & 
noire , qui eft en vénération chez les> 
Chrétiens & même chez les Turcs y 
c*eft fur ceçte pierre que Jefus-Chrîft 

• ctpîc ailîs lorfque Marthe & Marie 
vinrent lui ann9néer la mort de Lazare 
leur frère. 

Delà J*ai été à Betphagé ^ qui eft 
(îtué près du mont des Oliviers , & à 
uXk mille d€ Jéruûilem.. Ce bourg ne: 
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mérite de place dans M'hîftoire -que 
p^rce q.u*il a été le dépofitaire de 
l'ordre que Jefui-Chrift y donna à 
deux de fes Difciplcs de lui amêneif 
Tàneflè qu'ils trouveroient dans le 
• château qui étok vis-k-vis d^eux, & 
^parce qu'il eft le point fixe d'où il 
eft parti pour faire fon entrée triom- 
phante dans Jén^falecn. Le monomenc 
qu'on y avoit bâti pour confacrer ee 
fait,s'eil le moins conferyé de tou^. 
Ceux que j'ai Vus , niais lei Catholiques > 
y ont foppléé par une cefcinome pti-* 
bJiqùe qu'ils faifotenc annuellement 
1^ Dimanche des Rameaux, Ils travers 
ftnt la ville ayant à leur tête leGardîett 
du Mont Sion^ qui ed le Vicaire- 
Apoftolique, & fes Religieux*: ilsf}^ 
rendent à Betphagé* Pendant que le 
Diacre chante TEvangile du jour , le 
Révérendiflinîe impo^Jes mains (uc 
deux de fes Religieux , à qui il dit k 
haute voix d'aller chercher une âneflê 
qui n'eft pas loi^ d^l^« Cet animal 
eft amené an lieu ^de raflèmbtée , on 
le couvre de manteaux, & le Rêvé- 
rehdiffime revêtu de fes habits pon* 
tificaux monte dcJÛSisj les Religieuse 

IV 
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en chapes brodées en or & en argent 
l'environnent , & ils marchent dans 
cet ordre vers le Mont des Oliviers 
en chantant des hypines. Les Catho- 
li<}iies étendent leurs manteaux fur la 
route, & la couvrent de fleurs & de 
branches de palmiers. La ProcefTion 
rentre enfuite dans le Bourg, & fe 
rend à rfiglîfe du Couvent : puis on 
récite quelques prières , & chacun fe 
retire latis^it d'avoir participé à une 
cérémonie à laquelle les Ttircs mêmes 
se dédaignoient pas d'aififter. 

On ne fait pourquoi cette céré- 
monie eft fufpendue depuis vingt ans , 
& Ton s^étônne que les Chrétiens aient 
abandonné un ufage qui repréfentoit^ 
il bien un des beaux traits de la vie 
de Notre Sauveur. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XCy. 

De Jéfufalcm^ 

■ ^- . '/' 

,/tLPRÈS vous avoir parlé des antîqurt 
iftonùmens de la montagne des OH-* 
vîers, je viens à ceux qu'elle offre dans 
uii genre plus moderne, mais bien 
jjlus relevé, puîfiju'ils ont. un rapport 
immédiat à la Religion chrétienne. Au* 
milieu de cette montagne commence 
une chaîne mémorable de faits qui , 
à^étendant jufqu'au Mont Golgotha , 
préfentô d*un côté au voyageur chré-» 
tien les traces marquées des pas de 
fon dîvîtî Rédempteur ; & de l'autre , 
au voyageur indifférent , une fuite des 
monùniiens dont la maflè foHde eft 
comme un Hèn qui unit la vérité avec 
Thiftoire, & la met à Tabrî des at- 
teintes de la plus adroite incrédulité. 
tés, premiers Chrétiens agirens 
comme tî l'hiftoire n'en devoir jamaît 
être écrite , & diviferent en deux \sl 
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lofigucur qifembrâffe cette chaîne,. E*- 



^ 



première partie de cette chaîne s'ap- . i 
pella vofe de captivité ; la féconde, b i 
voie doulourçuUt Toutes les aéHons i 
que Jèfus opéra dlaos ces voies , furent 
inarqîiées ou par de^ colonnos profon-- 
dément enfoncées dans la terre , ou 
par des amels & de$ cbapelliçs ; ces at* 
teftatioiîs muettes parloiem affêz pour 
la vérité^ Mais les Hiftorîens voulant 
4onner plus d'étendue à ce? témoi- 
gnages, en publicretit la defcrîption 
^ans des écrits^ qui parvinrent au^ 
ÎJatîons qqi n'étaient pas a portée df^ 
connaître des fignes fi précieux* Ce- 
pendant le zele.des Chrétiens dégénéra, 
çans la fucççAion des fiecles y & il ne? 
feile de la plupart de ces édifie^ que 
les fondattions & des déblais quî accu<< 
Çoîent la négligence dçs Fidçles. & lai 
cruauté de lîi napon ufuirpatricp, U n'y 
^ eu de bien confervç que les» faits , Iç 
Saint-Sépulcre & i'EgUle du Calvaire,. 
Jefus ^ avant d'être trahi ,. çnfeigna^ 
à fes Pifçiples» fur le mont des Oli- 
viers , rOraifon Panainicale ; il vQulur 
.qu*ellé fàtpEonoçiié^ pQi^r la pretnier^ 
fois, fuf £i m^ontagne oh il devait 



■% ]^iïer lui-même. Cette inftîtutîon étoic 
^ trop belle pour qu'on dût négliger de 
4 inarquer le Heu où elle fut tranfmife t 
'-"' en y enfonça une colonne que j'ai yiu 
encore exiftance ; fon extrémité paroît 
un demi-pîed aa-dcflùs de la terre* 
On y a bâti un Oratoire , dont orr 
voit les fbndemens^; les Chrétiens y 
alloient réciter la Prière Domînicare 
avec d'autant plus de joie , qu'ils efpé-- 
Iroient qu'elle feroît mieux accueillie 
dans le lien où elle fut compofèe. Ceuît 
■d'aujourd'hui y vont prier avec la 
même ferveur y& fe retirent auffi con^ 
f ents de cet aâe de religion ^ qu^umi*^ 
Kés de voir ce lieu dépouillé d'orne- 
mens t le Turc n'y a point bâti de 
mofquée ^ & paroît le refpcâer^ 

Près delà eft une Grotte bâtie en 
voûte , où les Apôtres compoferenr le 
Symbole de la Foi. Cet édifice feflcm- 
ble à un dAmey& efl omc de dix-huit 
colonnes.. A deux- cents pas de cet 
endroit on remarque le Heu où Jefus- 
^ s^arréia le jour qu'il étoic parti de 
Betphagé pour faîre*(bn entrée h Jérnfa- 
iejn ^c'ett 1** qu'il contempla- cette ville^, 
^ L vî 
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& qu^l verfa des larmes fur le fort 
qu'elle auroit. Cette expreflipn de ten- 
dreflè fut publique , fans que la caufe 
en fut connue à ceux qui étoient pré- 
fens ; fes Difciples furent les feuls dé* 
poficaires du fecret. L'Eglife naiflknte y 
trop foible encore pour bâtir de fu- 
perbes édifices , fe contenta de fignaler 
ce lieu par un petit Oratoire qu'elle 
y éleva : les muts qui s'étoient délabrés 
furent réparés par les Turcs, qui en 
ont fait une mofqnée* Les Chrétiens j 
à qui rentrée en eft défendue , fe tien- 
Xienthors'de l'enceinte jorfqu'îls vien- 
nent réciter l'Evangile , & les prières 
confignées dans cette ftation. 

Le nouveau Roi de Jérufalem fuivi 
du peuple Juif, qui tapiflbft de (leurs 
& de manteaux les lieux où il devoit 
paflèr, étant defcendu de la montagne 
des Oliviers , paffa le torrent de Cedron 
fur un petit pont y & delà entra dans 
le Temple par la porte d'Or ^ qui eft 
maintenant fermée. Les pierres énorr 
mes qu'on voit à Ces côtés , & celles qui 
compofent le mur oriental de la ville 
& du temple , font croire k ceux qui 
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les confidérent avec des yeux attentifs , 
que ce font des parties de l'ancien mue 
qui entouroit le temple de Salomon* 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XCVI, 

A Jérufalem y de ta Grotte ou Jefus* 
fua fang & eau^ 



M. 



JLiK ^vîn Fils de Marie ctdît accom-' 
pagné de trois Difciples lorfqu'il vint au* 
jardin de'Gethfemant; les autres étoient 
vedés a la maifon de campagne , qui 
portoit ie même nom. Ce jardin eft 
au pied de la montagne des Oliviers^ 
voîfin du torrent de Ccdron & ide la 
vallée de Jofaphat;^ il a foixante pas 
en carré. Parmi les oliviers qui cou- 
vrent fon étendue, on en remarque 
huit qui font très-vieux ; leur prodi- 
gieufe grofleur donne à ces arbres Tait 
d'une grande antiquité. Un Santon'^, 
qui en eft le propriétaire , en vend 
les fruits aux Chrétiens , qui font des> 
chapelets de leurs noyaux; au centre 



ie ce jardin ç{iutx rocher qui' indique- 
' fe lieu où les trois Difcîples fc repo- 
(bienc lorfque leur Maître alloit faire* 
iês prières dans la grotte voiHne , oii< 
â fua fang & eau- Cette grotte , iituée 
4U feptentrîbn , ed^'peu éloignée dti' 
jardin' des Oliviers ; elle a environ 
trente pieds de long, & vingt-kutt 
de large» Sur le haut 4©' ^a voûte eft 
une grande ouverture qui lui donne- 
le jourj trois grands pilaôres brutes: 
formés du même rocher, foutiennenr 
fon toit. Trois autek dreffes par \eï 
Latins, les Arméniens ^ les Grecs y. 
occupent difFcrens efpaces : }*ai dît la^ 
Meflè dans celui des Catholiques* 
Jefus-Chrîft fe retirant de cette grotte- 
le fuir qu'il devoît être trahr, retourna* 
au jardin de Gerhfemani, vers le lieu 
©ù il avoit laiflè fes Apôtres ; il les^ 
réveilla & blâma leur indîft'érençe ; fon 
heure approchoîl, & Judas n'étoit pas 
ïbin r k quii^ze pas delà ell marqué 
le lieu où ce traître , efcorté de foldatSy 
^▼int fignaler fa trahifon par le baifcr' 
qu'il lui donna. Celte perfidie corn- 
mik dans les ténèbres fiit le flambeaUf 
«].ui guida les n^aius des fatellite^ ^ âc 
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Jefus en éprouva toute la violence. Il 
fut pris , & on l'attacha, avec des cor- 
des ; on le fit fortir du jardin par un 
fentîer étroît, quî eft aujourd'hui muré 
par les côtés , & on le conduifit au tor- 
rent de Cédron. Divers Hîftorîensf 
ont dit quMl y fignala Ton pa^ge par 
l'empreinte de Tes pieds. V* 

Je fiais, &c. 
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LETTRE XCVII. 

A Jémfâlem. 

M. 



I ^Es dîfFérens endroits où Jefus fut 
conduit *lorfqu'il eut pafTc le torrent 
de Cédron ^ offrirent un champ libre au 
zèle des Chrétien. Les palais d*Anne^- 
de Caïphe , d'Hérode & de Pilate , où 
il fubit des interrogatoires, & des mau- 
vais traitemens j ne furent pas plutôt 
déferts & abandonnés , qu'on y conf-' 
truidt des autels & des chapelles, aux-* 
quelles fainte Hélène donna une plus 
grande élévation. Les cérémonies de 
la Religion chrétienne y furent pra- 
tiquées avec l'appareil de la plus noble 
(implicite ; mais de fanglantes guerres, 
en ayant interrompu le cours , il n'y 
refloit que les murs témoins de. ces 
exercices* Ces., édifices ayant fubi la 
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loi des conquérans, on vv'it le CroTf* 
faVit pendant que les IVlàhométans erf 
furent les mafîtres. Ces lieu» font à 

t»réf§nt entre les mains des Chrétiens i 
es Pèlerins étrangers qtit viennent les 
irifiter,'^ fe retirent édifiés du zèle avee 
lequel on les garde. Cependant TEglifo 

Îi]*on avoit bâtie dans te palais de 
ilate , n'eft plus fervîe par les Chré- 
tiens^ les Gouverneurs Turcs Tayant 
choiHe pour leur ufage : il ne refte 
aui Fidèles que la confolâtion d|en aller 
vîfiter les murs^ On y voyok du temps 
de Boniface le voyageur , une peinture 
tepréfentant Pilate en converfation av<c 
h C* CeuHqni y font vemw poftérieurew 
ment, y ont vu quelques reftes de pein-* 
lûres défigurées : je n'y ai apperçu que 
les murs de TEglife. La Cfiapelle bâtie 
fur le Prétoire cft voûtée y & pavée de* 
pierres de marbre.; la foftgueur eft de 
trente pieds , & fa largeur de vingts 
Vis-à-vîs la porte eft ofie niche qnî 
rharque la place duf tribunal où Pîlate 
étoît aflîs lorfqu'rl faifoit fes intérro-^ 
gatoires ; à quelques pas plus loin e(V 
nn cabîîiet éclairé d'une fenêtre , qui 
itgarde la place du temple de Salomon^ 
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'Le pilais de Pilate <{ue le Goover- 
ncxa Turc habite encofts^ a«]ourd'isui ,< 
eil ùtxié ànns la grande me qui tra^ 
lofe la vUle du levant au couchant»' 
On y monte par un èfcalîirr cofnpo& 
de dix ou onze marches , qui donnene 
rentrée dans une cour de vingt pas 
en car^é ; k droite eft une longue g^ 
l^ric vofttée , fowtenue par des piliers^ 
de.pîerfêf ^ qui conduit à la fiille diy 
Prétoire : on compte cent yîngt pas 
de ce palais k celui d^Hérode , où Jefus» 
fut envoyé. Ce prince peu (àtisfait de 
fes reproches , le renvoya après l'avoir 
revêtu d'une robe blanche. Pilate tou- 
ché de fon innocence vouicttt h déU* 
vrer \ & const^ fil'a^raiKhiflènient 
d'un fupplî^ dWoit commencer par 
im autre, 11 ordontia d^ 1# flageller.. 
Le lieu ou jcçt ordre h*rbafe fut exé- 
cuté eft hoW da palais 4 il confifte^en 
une (allé de vingt pieds en carré : des 
petites colonnes de marbre blanc in-' 
diquent l'autel que les Chrétiens y 
a voient conffruît : les Turcs en ont 
fait une écurie, & j'y trouvai des 
chevaux. 

Le Fils de l'Homme ayant fiabi cr 
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fupplice fut ramené à Pilate , qui lâl 
ptoduiiit au Publie fur le haut aune- 
galerie qu'on npnim^ Arc de Pilate : 
ce Prêteur cfpëroit que la populace 
feroic fatisfaitf ; mais bien lain d'être 
attendvîe, ellç s'écria toUc ^ crucifige r 
ces mots furent graves par les Chré- 
tiens fur une arcade août j'ai parlé , 
qui a environ vingt pieds de hauteur , 
degx toifes de largeur , & huit à neuf^ 
pieds de profondeur* ; < : . i 

^ Jefiiis I &c. t 
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LETTRE XGVIII. 

' ' yA JérUfatem* 

M. .'■:\ ."■■''. 
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^A maîfon du Gooirerneur de Jë- 

çufalem eft le centre où aboutiflènt' la 
vaîe de. "captivité & la voie douloû- 
reufe. La voie de captivité, qui com- 
rnence au mont des Oliviers , & qtiî 
finît à la maîfon de Pikre , a dans 
tous fes circuits un mille de longueur. 
La voie douloureufîsf a. un mille trois 
cent vingt-un pas comthuns d'un pied 
& demi chacun ; fayoir V i yingt - fix 
depuis le palais de Pilatç jufqu-où Jefy^ 
commença de porter fa Groix , foîxante 
poia: arriver où la fainte' Vierge, ac- 
compagnée de S. Jean , vitit au devant 
de lui', & quatre-vingts; ji&ju)où il fiic- 
tiromba. A fbixante-onze pas de cet 
;..èBdi:bit;eû le caikefour où on ordonna 
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à Simon Cyrenéen de Faider à porter 
la croix de cette place: on tn compte 
cent quatre-vingt-dix jufqu'au lieu où 
la pîeufe Véronique le vît pzStr., Se 
trois cent trente jufqu^à la porte judi- 
ciaire : puis en allant vers le lieu où 
il parla aux femmes qui pleuroient, 
on compte trois cent quarante pas ; 
& delà jufqu'au pied de là montagne 
du Calvaire , cent Cbixante. A dix-huît 
pas de ce lieu il fut baffoué ; à peu de 
-dîftatice il fut cloué , & k quatorze 
pas de ce dernier endroit on Téleva 
(iir la Croix, qui fut: plantée dans le 
imCher. Je fais que pluûetirs voya- 
geurs ne fe font pas accordés dans la 
mefitre de la voie douloureufe ; mais il 
ne m'étdit pas poiliMc de mefurer l'éten- 
due de cette voie avec le compas, il 
«ut été à craindre qise cette démarche 
tie fSàt prlfe par les- Turcs ^eâateurs 
pour «éi projet d^jufurpation; il écoîc 
prudeât de ne pas s'expofer aux effets 
de cette opinion* Le feul point ou il 
fie paroit pas <pe les Hiâoriens ayenc 
varie ^ c'eft dans la narration des faits 
& des monumens qui les ont con&créi ; 
cette unifocmité amt £i iomct dahs la 
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jnibKotc , qt;î fie pommt être changée , 
& c^f éicyn icidiépêndante de ïèut dpi* 
nion. Une gro^ffc colonne de neuf 
pieds de longueur marqua le lien où 
Né S. tomba accablé du poid$ de fa 
Cxoix j elle eft aujourd'hui renrerfée. 
Une diapelle confacra l'endroit où 
Mii^ie, aififtée de qiieiqnes femmes 
pîeufes, s^étoit arrêtée pour voiï pat 
fer fon Fils couronné d*épines : la 
pierre fur lac^uelle elle s'étoît placée fin: 
l^onorée. On appellpît jpette chapelle 
Notre-Dan^^ de Spafne , & on y ce» 
lébroit la douloureufe aogoiffe d'une 
Mère fpeâatfîce des raâuvvais traîte-? 
piens qu'on avoit fait éprouver a ion 
Fils. Les Chrétiens forcés d'abandon- 
né;: ce fanduaîre aux Mufulmans , 
eurent la précaution d^emporter 1^ 
pierre pfécreufe , ^rfils pi«^cerent dans 
l'Eglife d^ Saint^Sépulcre; mais les 
Chrétiens d'anjourd^hui ti'pnf: pu me 
}a faire diftinguer. 

La porte judiciaire écoit celle par 
où on faifoit paitlèr les criminels qu oh 
menoi^ au Calvaire pour y fubir Iç 
fupplîce axquel ils étoient condam- 
pç^s. EjOi^ ftoû a^pellée ancienne pai? 
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Nébémie ; c'eft une des limites de 
Tancienne ville ; c*eft à cette porte 

au'on faifoit la ieâure de la fentence 
e mort 9 & le décret en étoit affiché 
;fur une colonne qui eft à fes côtés. 
Son antique ftruâure exifte, & paroit 
jointe à quelques reftes des murs de 
l'ancienne ville ; elle eft murée , & on 
,va maintenant au Calvaire par une 
.petite porte voifine delà première, en 
fuivant une longue rue , au fond de 
laquelle on voit une fuperbe Eglife , 
.que les Fidèles vifitent avec la plus 
:grande piété. 

Je fuis, &c. 
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Esus-Chri«T^ après avoir ét& 
c;rucifië fur le mont Golgotha , fut em^ 
baume félon 1 u(àge des Orientaux , & 
dépofé dans un fépulcre peu éloigné 
du lieu de fon fupplice. Ses Difciples 
IVyanc vu reflùfcité trois jours après 
(a mort 9 ne manquèrent pas de viuter 
le fëpulcre, où il n'étoit plus; & les 
Chrétiens alioient verier dans ce tom- 
beau des larmes de joîe, dont cette 
réfurreâion étoit la caufe. Durant le 
cours de cette piété , les Romains ayant 
Titus pour chef vinrent porter la dé- 
folatton dans la ville de Jcru(alem ; les 
Juifs furent maffaçrés , les femmes fu* 
jent exilées \ & le feu acheva de con- 
fiimer les édifices qu*on avoît renver- 
Tomc IL M 
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les. La cruauté de ces Européens n'alla 
pa^ iufqu'au Gilvaire , qui étoit hors 
des murs de la ville: cette montagne 
qui n'fffiroît que" des^ ç^ùh & des ra- 
c(!ei;|^ n'attiroit ni la curioHté ni la 
vengeance ; les Jui&itoient les feuls k 
qui elle dût taufer de l'envie : au(C ca- 
cherent-ils ce qu'ils^» purent déplacer , 
& enfevelirent les (droix dans un lieu 
profond. Le Sépulcre taillé dans le 
roc réfifia k leurs efforts , & ne put être 
changé de place { îï fervok défa d'Ora- 
toire aux Chrétiens, dont le nombre 
alloit croiflànt ^ & qui y dépofoient les 
JTentimens les plus ictimes de la vraie 
jRelîgîon. 

Adrien qui crut s'honorer en don-> 
nant june nouvelle forme k la; ville , 
pnferma dans, foh: enceinta le mont 
Golgotjia qui n'y étoit pas.Les no^** 
veaux habitons » & fur-tout les Juifs , 
voyant avec peine la vénération que 
les Chrétiens avoient pour ce lieu ifolé, 
imaginèrent un moyenjide les en dé- 

Î router. On pla^a fur le Saint<-Sépulcre 
îidole de Jupiter, & ceHe de Vénus 
Xur le li^u où la Croix avoir été plantée, 
Cependant ces idoles muette$ rappel- 
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Ibîent ce qu*on votiloit faire oublier. Le 
cplte pr^ane quon leur adreffbît ne 
put enlever aux Juifs le fouvenir de 
l'attentat qu'ils avoient commis, ni 
9UX Chrétiens le refped pour le tom* 
beau de leur divin Légillateur ; c'eft 
parmi les rochers de cette montagne 
que les Chrétiens firent entendre leurs 
gémiflèmens. Leur tendrefle, bien 
loin de s'attiédir h la vue des idoles, 
fe ranimoit par la douleur de voir le 
profarie.s'clever fur le facré ; leurs fen- 
timens de religion, joints à ceux de 
k reconnoiflànce , s'exprimoîent ^vec 
force y & maintinrent l'exercice de leur 
culte extérieur jirfqu'à ce qu'un temps 
plus favorable vint lui donner un plus 
grand éclat : la gloire en étoit réfervée 
à Conftantin. Cet Empereur s'ctant 
rangé fous l'étendard de la Croix , fa- 
vorifa tout ce qui en augmentoît la 
vénération. Il ordonna que le monC 
Golgotha fût entouré d'une Eglife , 
où les Chrétiens puffènt exercer fo- 
Icmnellement le vrai culte. Hélène , 
£à mère , vint à Jérufalem faire exé- 
cuter cet ordre; ia préfence 6c fes 
dons particuliers^ accélérèrent la conf- 
• M ij 
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iruâîon de rédifice. Ayant renver(^ 
les idoles placées fur le Sain^Sépulcre 
&c dans les autres lieux , elle fit fouiller 
^ux environs du Calvaire dans les lieux 
indiqués par un Juif appelle Judas ^ 
qui avoît appris de fes ancêtres Pea« 
droit où les trois croix, furent cachée?. 
Ce Juif, qui cràignoit les reproches de 
fa nation , ne confentit a le montrer 
que lorfqu*iI y fut contraint par le$ 
menaces de la Souveraine; il décou^ 
vrit le xiiyAere en tremblant , & des 
Chrétiens zélés enlevèrent la terre qui 
C.QUvroit le dépôt. L^s trois croix étant 
trouvées, on ignoroit laquelle dévoie 
être honorée. Sainte Hélène , impa- 
tiente d'adrefler Tes vœux k celle qui 
«léritoit des hommages j fit porter fur 
Ije lieu une perlonne atteinte d'une 
maladie incurable: on la repofa fiic- 
ceffivement fur ^ deux croix, & fon . 
ipal ne fut pas guéri ; mais dès qu'elle 
eut touché la troifieme , elle fe leva 
avec courage, & fa fiere contenance 
mêlée de furprife & de joie , annonça 
Ùl guérifon aux fpeâateurs. Le boig* 
4e la Croix qui avoît opéré cette mer- 
veille , fut diftingu^ ; on le conferva 
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éomme un monument facré : on eh 
porta dans les différens climats de 
TAfie & de FEurope. Les capitales dé 
ces régions k glorifierenÉ d'en avoir 
quelque partie ; Rome & Jétufalerti 
garderept les plus grandes ; celle qui 
efl à Jérufalem fat enfermée dans uà 
lieu fecret de l'Eglife , commç dans uh 
tréfor caché piï il étoit défendu de 
mettre la main. Il étoit jufte que cette 
vilk 9 devenue le berceaudes Chrétieii?, 
fût très-jaloufe de conferver. les figne» 
de notre Rédemption qu'elle avoît 
vus la première. 

Sainte Hélène fit pfolongeriés murs 
de l'Eglife qui inveiliffoit le mont 
Golgotha^ jufqu'au delà' du Heu où la 
.vraie Grbix fut trouvée. Ce Temple k 

i>eîné fini, fut confacré l'an 335 dé 
'Ere chrétienne: fa magnificence étoic 
remarquable par fon étendue , par Ids 
\ hîarbre$ , les ja^es & les pofphyrefs 
dont il fut revêtu 5 mais les dons & ks 
pierreries àe Conftantîn Juî donnè- 
rent plus d'cçlat. Lesr Chrétiens qui 
venoîent en foule le vifiter^ étoien^ • 
ëblouis de cette maCTfîficence. Cepen- 
ib&t fa beauté fouflrît quelque altéra^ 
p M ii} 
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lion vers le feptîeme fiecle , k l'occa- 
fion des guerres qu'Omar & le Calife 
d'Egypte fufcitercnt aux Jerofolimî- 
tains. Cette Eglife fut dépouillée de 
fes plaques de marbre ; on enleva fes 
pierres précîeufes & d'autres riches 
ornemens. Godefroy de Bouîllou vint 
vers le dixième fiecle dans cette ville , 
mais trop tard , pour lui faire rendre 
les richefles qu elle a voit perdues ; il 
répara la , dégradation que les murs 
avoient foufFerte : mais là piété de fairk 
Louis , qui y arriva au douzième fiecle ^ 
couronna de fes dons cette refiaura^ 
tion. Ce Temple a eu divers noms ; 
on lui a donné celui de la Nouvelle 
Jérufalem de Martiryon , mot qui 
Cg^ifie le témoignage de la RcfurréC- 
tion de Notre Seigneur , de BafiHqufe 
de Conftantîn, d'Eglife du Saint-Sépul- 
cre. C'eft ce dernier qu'il garde, & 
dont je vous donnerai la defcription 
dans la fuivante. 

; Je fuis , &c. ^ 
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N E cour pavëe de pîertes palîei 
5*oflFre devant rÈdife du Saînt-Sépulcrc?. 
Les prifons de la ville,' le logemeût 
des Arméniens & des Grecs forment 
-foiir carré long.» A un des côtés* eft une 
tour carrée 9 divifée en trois étages,' 
ornés de petites colonnes & de fenê- 
tres : c'étoit le clocher de la Religion 
Chrétienne lorfqu'elle étoît dominan- - 
te : vis-à-vis eft un cfcalier de neuf 
degrés, par lequel on va à un Ora- 
toire bâti fur le lieu d'où Marie, Jean , 
fit quelques femmes dévotes , furent 
témoins des dernières fooffraocçs du 
Sauveur. Au-dedous eft un autel fervî 
par les Abyffins; il eft fitué dans Ik 

M iv 
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S lace oii fainte Marie Egyptienne s^àl^ 
iigeoit , lorfqu©^ Tentrée de TiEglifc 
lui fut reflifée. Au fond de la cour eft 
la porte de-FEgHfeî fix^ colonnes pla- 
cées à fes côtés marquent fa grandeur^ 
& Varcfiitéâuie ^n dévoile Tantiquîté. 
Deux Janiflàires en font les concierges» 
ils n^ouvrent la porte -que lorfqu'ils 
font payés , ou qu'ils en reçoivent 
Tordre du Gouverneur ; le prix de 
Ventrée eft réglé fur la fortune qu'on 
fuppofe aux pèlerins \: on exige h 
jremierô fois un-, deux fcquins, & 
quelquefois davantage , mais on peut 
y rentreir en faîte pour une modique 
ibmme : cependant Je n'ai point payé de 
pafTage, parce que félon les anciens ca- 
pitulait e* xeçus chez les Turcs , les Prê*- 
tres Romains font affranchis de cet 
impôt : le fermier informé de moa 
caraâere ne me le demanda pas*. 

Dans cette porte eft un guichet 
par où l'on padè les alimens & les 
autres objets ncceflàires aux pèlerins 
\&L aux Miniftr^s logés dans les côtés 
de l'Eglife : ce temple eft fait en 
fornîe de croix. Le Saint-Sépulcre & 
h chapelle bâtje fur le lieu oà la 
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traîe Croix fut trouVeç , font aux ex- 
t'rêraîtés de la longueur ^ les chapeliers 
du Calvaire i6c cfe rÂpparition en 
formérlt lès bras> il eft long de cent 
^îngt pas, large de cent, & haut 
d'autant ; le toit eff de plomb , & la 
*<èharpeme qui le foutîent eft de cèdre;; 
îln'a de'jôur que celui qpî M vient; 
du haut de Ja voûte. 

Le premier objet qu'on voit dès- 
qu'on eft entré dans la Bafilique, iK 
line pierre blanche liarge de deux 
^îeds, & longue df fept; on l'appelle 
' Pierre^iïÛ.nâion , parce qu'elle cou- . 
^Vre celle où, Tefus fut oint. On mit 
^èette'enveloppe a la première pour la- 
garantir des altérations qu'igné auroit 
fôufFertés i line baluftrade de fer empê- 
che qu*bn ne marche deffus; elfe eft 
* éclairée par huit' lampes de vermeil; 
ta plus; belle dé toutes eft. celle que 
donna faint Louis , Roi de Prance : 
on remarque ^avec fatîsfaâîon qqe 
k piété des Souverains de ce Roy^^ume 
s'e(l toujours diftînguée par la magni- 
ficenèeàe fes dons. A qiiatre pas dje- 
diftance font trois ou quatre tombeaux^ 
. demaxbre^addflesaux cotés du Chœur: 
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pofledé par les Grecs; leur fëpulture 
çftïi altérée, qu'il ne m*;a pas été po(fîble 
d'en lire les infcriptions. Les fépulcres 
de Godefroy de Bouillon & de Beau- 
douin , font mieux confervés , ils font 

Î)lacés fous le Calvaire, à Tentrce de 
a Chapelle de faint Jean TEvangé- 
lîfte. On lit fur le premier cette inf- 
criptîon : Hic jacet inclitiis GodifrU 
d fs de Bullion , qui totam iflam terrant 
Wquijivit tiihài chrifiianô ; cujus ani' 
*ma regnet cum ChriJIo. Amen, Et fur 
le fécond celle - ci : Rex Balduinus , 
judas aller Màchabœus , fpes patriœ , 
vigor Ecclejiœ^ virtus utriufqué ^ quejn 
formiddbant ^ cui dona & tributdfere-- 
hant Cedar & j^gyptus , Dan ac horni' 
cida Damajcus. Prok dqlor ! in mo-^ 
dico clauditur hoc tumido. Ces fépul- 
cres , portés fuir quatre colonnes 
d'un pied de haut ,' ont fept'pîeds 4e 
long. Tournant a droite , & âpres 
avoir quitté fes fouliers, on monte 
par tin efcalier de dix - huit degrés 
îur le haut du Calvaire; on marche 
fur la platte-forme de cette monta- 
gne , érigée en chapelle : elle a f\x 
toifcs en carré. Un gros pilier placé 
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au milieu foutiem la voûte, & des 
pierres de marbre poli ^ompofenc )e 
compartiment & le pavé : les jafpes 
& les pprphyres en varient le deflein. 
Diverfes peA^Mrcontribuent à l'em- 
belliflèmei||^HPrTemple. La place 
cil Jefus-C^^Rut étendu & cloué fgr 
la Croix, fe diftingue dans ce pavç ^ 
. par un carré long d'environ fecc 
pieds; le fai^g y coula très-abon^ni- 
ment-, & cette ef^Hon eft marquée 
par les pierres de porphyres |c de 
jafpes, qui repréfentent mieux que 
les autres pierres la couleur du fiing. 
, Toutes les fois que j'allois vifiter ce 
faint lieu, j'y voyois des Arméniens 
& des Grecs problèmes :1e vifage con- 
tre terre , pouflàpt des cr|s lamentjL- 
hles ; mais les ge^miflèmens des fem- 
mes que j'y trouvai , étoientr plu^ tou- 
chans.Ce fpeâacle dura très- long- 
temps , mais à onze heures du foir 
il devint plus vif, 6c par la clarté 
des laippes allumées, & par le libre, 
cours que donne aux expreflîons du 
chœur le (llence de la nuit. Lorfque 
. ces pieux adorateurs avoient fini leur 
; profonde piéditanpin , ils alloient ,k 

M vj 



fjuelquci pas delà, vers le trou oxih: 
Croix fut plantée, dépofer les derniers 
fignesde lear tendrefie^ & jamais ils 
ne fe retîroîent fam les avoir verfé 

-^dans la* cavité du ]^|||M^qur en étoît 
la dépofitaire. CJlH|^KIiuit pouces 
de circonférence, troi^ae diamètre, 

f & feptde profondeur; il eft revêtu de 
plac^wes d'argent : la place qui Tenvi- 

"Tonie éfr ornce de taWes de marbre 
gçis & bbnc, Jkongue de fept pieds 
4k large de cinq ; on y voit trois 
autels, on célèbre Ja:meflè dans ceux 

• qiir font à droite & à gauche , mais 
Jamais dans celiîî qui eft- derrière la. 

' «avîté î ' le Tocher fè fendît lorfqne 

' Jfefoè^ expîrà^ : cette fente a cinq pieds. 

•^ dé long & un & derpi de large. Les 

'eroîs^ Croix élevées fiir le Calvaire 

-^îèntï rangées en forme de ttianglfc,. 

"Celle du ^ Rédempteur étoit à Tangjle 
le pins aigU; Deux petites colonnes 
marquent' les lieux où les deux autres 
fiirent placées V celle du bon Latrou 
étoit à quatre pieds & demi- de la: 
Croix de nôtre Sauveur , & l'autre en 
étoit éloignée de fix : près de là co- 
lline du bon larron eft une petite 
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, porte ifai où les Grçcs voot ilans kiirg 
cellules» 

Le plafond & Jes^ murs de Im 
Chapelle du Calvaire font revêtus de 
fno&ïques^ dont la fumée d^ lamBC^ 
a^ noirci le coloris.. 

le fiiîj , &«.- 
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lement &ke;k^f5 ftiatîUBs.4|itts TefK 
droit oi^ Jc(m& fut iu(\i\té'&Cr^%ltrsLhé^ 
^. Xa d^rniafe efl b chapelle de VAp- 
f^ricîon , qui sir quarante pit^ck de 
long &; vingt de large: elle appar- 
tient ^ux Catholiques , . L'offico^ y eft 
"ch.attté la» ni^t. & le jiwir i on y voit 
jDrdis autels ^ celui du Sainr-Sacrement 
efl au' milieu. Près de celui qui eft 
au côté droit ,- efî . Un tronçon de 
^colonne de. niarbre d'un rouge brun 
^ui a dix huit pouces de hauteur; c'eft 
«tP relie de, la colonne de la âagel- 
[lation. Ûes Toyagè^s y ont remarqué' 
jà^s gouttes, ^e-Tang, q^ie ]fij n^ai pa 
diftmguer t ]^ l'ai pourtant viv iiif-^ 
prégnée de quelques taches r-ouges y. 
mai;; fa paûtiao obfGure^.& la grille 
^ ^ui . la tient éloignée de la vi^e- , . ne 
^int?nt* pas .pepa^is ^^i^ djifc^çer; Jis^ 
I^itïaies jwanqe^y -on ,%rt Ijo^çher^.^ 
..cettf^ cplonpe ,1^ chap^ets atç^chcs à' 
, rextrénxîté d-unJbitftfîjquW paffe par 
^ un trou du, grijjage* L'autel qui eft à 

fauche efib dédiéa la vraie Croix, do|it 
',s Arméniens gardent un morceau^ 
Ifbsàs leur fanâuaite, Ôa y difting^r 
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le lieu^ où Tefus reffuicicé apparut k h 
Sainte Vierge. La maghîficence des 
dons de faint Louis & des. autres 
Rois de Fraince fe montre à h Saerif* 

'tie dans des calices dW chargés de 
pierreries, & dans d'autres prnemens/ 
qui fervent atix fondions auguftes dû 
Miniftere. Les Récollets, qui en font 
ihaintenant les dépofitaJres , ont fuci^ 
cédé aux -Prêtres féculiers ,. à qui là 
garde en étoit confiée ; ceux-*ciav oient 
le titre de Chanoines ; mais ce corp^ 
eccléfiaftique fur maflacré dans les 
guerres que les Chrétiens eurent à^ 
foutériir contre les Infidèles. Le mal^ 
heur des temps a été caufe qu'on v^k 
plus penfé à leur rendre les fl)nâit>ni}^ 
dont ils étoîent auparavant charges 5^^ 
les mêmes fléaux de» guerres n'étaift 
plus à crai;idre dans ce climat, on^ 
peut pratiquer les cérémonies de i'E^ 
jlife. 

En fortant de cette Chapelle , <w 
trouve à la gauche un petit Autel dédfé 
à fainte Magdeleine ; il eft fervi par 
les Maronites, Aflez près delà font lès 

^ deux places qu'occupoient MagdekirvQf 
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& le Sauveur reiGifcîté , lorfqu^il Ct 
montra a cette pénitente. Elles font * 
marquées par deux pierres rondes de 
marbre blanc enchaflees dans le pavé ^ 
& éloignées de trois pieds l'une de 
Vautre : la plus grande , qui a vingts 
quatre pouces de circuit, défigne la 
'f lace de Jefus-Chrîft ^ & cft envi- 
ronnée de jafpes & de porphyre : celle 
de la Magdeleine eft plus petke. Toutes 
^eux font éclairées par trois lampes 
il'argent. A vingt pas delà eft une 
allée de deux toifes & demie de long ^ 
qui conduit à la porte du Sainc-Sépul* 
cre , placé au milieu de la Rotonde. 
Ce monunient facré eft k quarante*un 
pas du premier degré du Calvaire ; la 
pierre d'onâîon fituée dans l'inter- 
valle de cet efpace en eft k quinze pas I 
de à vingt-fix 4u Saint-Sépulcre. 

On entre enfuite dans un ovale de 
vîngt-fept pieds de circonférence , qu'on 
appelle la Chapelle de l'Ange; la pierre 
,pù il fe repofoit pour veiller a la garde 
du 3aint- Sépulcre ^ a un pied carré 
^e furface , St <{uatorze pouces d'épàif- 
feur; à un pas delà eft la porte du 
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Sabt-Sëpulcre, haute dé trois pieds, 
& large de deux & demi : en entrane 
vous trouvez un corridor de deux pieds 
de large & de quatre de long. A droite 
eft le vénérable tombeau , long ^ fix 
pieds, large de deux, & haut de 
deux & demi ; il eft revêtu de pierres ' 
blanches bien polies ^ fur lefquelles eft 
dreflc un Autel pour y célébrer la 
Meflè : trois petits trous pratiqués fur 
lehaut de la voûte , donnent iflue à 
là fumée que répandef)t dix fept lampes 
toujours allumées ; la chaleur qui s'y 
' concentre , n'afFoiblît point le zèle des , 
Fidèles. Je venois d'en faire l'épreuve ^ 
lorfque je vis arriver k huit heures du 
foir dans l'Eglife environ quatre cents 

Eélerins Arméniens de tout âge , tant 
ommes que femmes formant deux 
haies. Les Janiflàires placés aux ailes dé 
la pibceflTon , malrchoient avec gravité , 
& paroifToient faire TofEce de Maîtres 
de cérémonies: les Chrétiens portoient 
chacun un cierge allumé; leur Miniflre^ 
^ui terminoit la marche, tenoit une 
croix dans fes mains : ils fe rangèrent 
tous autour du S. Sépulcre^ & perfonne 
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py entra- Le Prêtre qui étoit derâni 
ia porte ^ pifononça un difcours pathé^ 
tigjue : lorfqu'U ent fmi ^ ces étrati' 
gers quitcprefit leurs hrQdequuis& leurs 
pi!^nt^uâe$ ^ & Té difpofereht à faire 
leur entrée : un hrmt cot^ftis fe fit en<« 
tendre j on fe frappoît la poîtfîne j 
& le nom divin étoit fouvent répété ; 
inais bientôt la fcene devint attendrif- 
fante; on r)Vntcndoît que des cris 
plaintifs & des gémiflèmehs : on les 
voyoic les mains levées au Cle} , & 
toùt-à-coupîlsife pifoftei*noîent k terre: 
lê fentîment de chacun s'ex«primoit à 
raifon de & vivacité. Celui deâ hommes 
ù manifeftoît par des tons forts &' 
bruyans y la douteur a& la J6ie s^y pen 
gnoient cour à. tour : le petit întervalle 
où ils ne di'foiei>x rien > étoit rempli 
par les aocens affpâueux & tendres des 
femmes. Cette alternative dôntKk' un 

grand mouvemeni à la fenftbilité y mais 
)rfque les fanglots des àèuyt fexés fe 
tencontroienc \^ la commotion' ctoîfi 
plus forte; il falloit avoir un- cœur 
2e rocher pour n'en être pas értu : ces 
txpredioas' d'une douleur pieufe du^ 
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rirent unje heujre y & chacun p^i ports 
l'hommage dans le facré dépôt (|u'i) 

If fuis. &c; . ; ; . 
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L E T T R E C 1 1. 

A JimfaUm , du Saint-Sépulcre* 

M. 

JL/EUX galepe$*rune fur Tautre 
forment la^'^ rotonde où êft placé le 
Saînt-Ségalcre.*La première eft com- 
pofée de;^fix pilaftres &rde quatorze 
colonnes de marbre, ayant chacune 
onze pÎQds environ de circonférence : 
elles u)nt^.^gQpy4ps (v^ d^ piédeftaux 
de quatre pieds de hauteur & de quatre 
d'épaifleur. Le vuide des arcades qui 
les fcparent ^ efl de huit pieds. La fé- 
conde galerie foùtenue par la première , 
s'élève jufqu'à la plate- forme du cou- 
vert ; elle eft* ornée de huit colonnes 
i|ui marquent les arcades , & de douze 
piliers carrés , donc chaque face en a 
quatre ; l'allée de cette galerie a huit 
pas de largeur } on y voit des figures 
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en mofaïque qui repréfentem faince 
Hélène^ Conftantin & les doui^ Apô<» 
très : le circuit de la rotonde eft de 
cent foixante-, douze pieds. Sous les 
galeries font deux Chapelles fervies 
par les Cophtes & les Syriens; k 
leur côtés eft^une grotte ^ où deux 
tombeaux font renfermés \ on dit que 
Nicodeme & Jofeph d'Arimathie y 
furent dépofés. A quinze pas . delà 
eft une grande pierre ronde que les 
Arméniens gardent comme un monu- 
ment qui indique la place où la Sainte 
Vierge étoit lorfque fon divin Fils fut 
embaumé : aflèz^ près delà efl un petit 
escalier car lequel ces Religieux mon- 
tent fur la galerie , où ils ont leur de- 
pieure; c'eft-là qu'ils chantent POffice 
dans utie Chapelle ornée de trois 
Autels. < 

: Leçhœurde rEglifeeftpoflcdépat 
les Grecs ; il a cent pieds de long & 
dix-huit de large ; il eft iitué entre le 
Calvaire & la Chapelle de TApparî- 
don ) on y entre par tr4)is portes. ' Lé 
bois qui couronne les fiales du Choeur ji 
eft fculpté ic dore ; le Sanftuaire fermé 
par laie baluftrade^ fe diftingue pas 
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y Maitse- Autel & par trois Sièges pa- 
criarch^|ix« On monte dans celui du 
milieu par (ix degrés , il eft referv^ au 
Pape; les deux autres aux Patriarches 
çi^Alexandrie & xle Conftantinople ; 
pn y monte par quatre degrés. Les 
i^ew Sièges placés hors de la baluflrade 
£>nt pourjes Patriarches d' A mioche & 
de Jécufalcm. Derrière le Sanâuaire 
Çc le bois du chœur , eft une allée qui 
donne entrée dans un efcalierde vingt- 
neuf marches , par oii Ton defcend à la 
Chapelle de uiinte Hélène j qAji a 
ibixante. pieds Me long y & vîngt-fix 
de large ; TAutel eft orné d'une cou* 
pple & dé quatre côbnnes de marbre : 
deUiOti debcend onze' marches pour 
arrivât: à. l'endroit oii la vraie Croiit 
fut troui^ée».. Un Autel édaîré de plu- 
iieurs lampes , entretenues par les 
Cr^$:s '& les Latins ,. eft drefle dans 
im elpace de vingt-cinq pieds de long^ 
4c de vingt de large. 
. Les faims lioix de cette Eglife font 
y^t;és chaque jomr! par les Catholi-- 
ques ; leur procèffiôn commence à la 
Chapelle de l'Apparition ; elle pafle 
(uccejQOivenieot jdaps celles des côtés de 

rEgiifc, 
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FEglife 9 en chantant des hymnes^, & 
après s'être arrêtée pbslotlg temps dans 
la Chapelle où' la VraÎQ^Croîx foc 
trouvée , elle va ao Calvaire , & en def- 
xend pour aller £iire fa ftatîon à la 
•Pierre d'onâion & au Saint-Sépulcre; 

. puis elle va finir fon cours dans le lieu 
eoii elle étoit partie , & y réciter les 
litanies de la Vferge» Une douzaine 
d'en&ns âgés de quatorze ans les chan-* 
Cent quelquefois : leurs tons perçans 
& fonores^^ joints aux modulations 
d'un chant (unpft & affeâueux , donn^ 
à cette prière une énergie qu'il eft dif*. 

.ficile d'exprimer. 

Le chant des Grecs , des Arm^« 

•xiîens & desCophtes, fe fait entendre 
dans cette Egliie la nuit & le jour ^ à 

* des heures réglées. Les Latins repré^ 
fentes par les Recollets y chantent 
les Matines à onze heures du (oit ^ & 
«'occupent le jour deis autres ïonôîont 
de leur miniftere. Le ch^nt des Grec» 
eft moins rapide que celui dés Fraricif- 
cains , & re({èmble à celui qu'on en^ 
xend dans les fynagogues des Juifs. Les 
Arméniens commenceoc le leur à^l^i 
TomIL H 
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-iuM des Grecs ^ & on ne peut conte- 
:Voir comment leur troupe ^ compose 
de Cx perfonnes , peut produire m 
chœur aufli bruyant ^ sulli foucenn, 
^\n dure trois bu quatre heures fans dif- 
;contînuer ; les fons de ieur voix ne 
font point naturels , & le gofier leur eti 
fournit de particuliers ^ûxq^ek on a de 
ja peiné à s'accoutumer. Les Grecs & 
.les Arméniens ne difent qu'une M eflè 
^ar jour dans leurs Cliapelies ; les 
Gophtes & les Grecs la célèbrent avec 
'du pain fermenté, 8t les autres avec 
-àcs ksiûes ; les premiers mettent Ttau 
& le vin dans le calice , les Arméniens 
n'y veulent que le vin. Les Cophtes 
ibnt beaiîcôup plus longs dans leur 
Meâè qiie les Grecs &les Arméniens ; 
chacun a une manière finguliere d'in- 
rvitCT les Fidèles ; les Grecs frappent 
avec le niarteau une pièce de corail ou 
.-de noyer fufpendue par des cordes : les 
sgrands coups marquent les folemnités , 
-& les petits finftant ôii l'on va faire la 
-cérémonie .: les Arméniens ajoutent ^ 
cet înfttument w triangle d'acier, lé- 
:iquel diftingoe leurs fêtes particulières. 
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-LeïGophtes fe fervent d'tei.tafe'd'aî- 
ram 'a^ant des ànfes au couvercle <Sc 
- aux extrémités. V 

Les Grecs mettent beaucoup de 

•pompe a k préparation de la Mefle, 

& portent nn^rand refpédau pain 6c 

au tîn ,lors mêihequ'ils font encore fur 

TAutel de la Prothefe fce zèle fe remat- 

Tque jufques d^ns les prières que le Prêtre 

técite lorfqu*il s*habîlle , qu'il lave fes 

< mains, Ôc lorfqu'il fe profierne devant 

-rAutel del^ Prothefe, pour demander 

à Di«u la pureté du coeur. Après avoir 

;îttvîté le peuple à prier pour lui, il 

vient à PAutel du faprîfice , qu'il baîfe 

à droite , à gauche iSc au milieu , ado« 

rant Dieu « & donnant des louanges 

à la Trinité , en l'honneur de laquelle 

il offre l'encens. 

Les Arméniens ^ auffi fervens que lés 
Grées dans Taâion du facrilica & 
dans ce qui le précède^ y ajoutent une 
céréttionie qui a plus d'éclat. Lorfqùe 
le Prêtre a commencé laMeile, & a 
récité les prières confacrées dans h 
Liturgie , le Diacre , afliflé de deuX 
«Acolytes , quitte l'Autel pour aller ktà 
^acriftîe y prendre le pain/& le <^d« 

N i) 
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lice couvert, d'un vpîjei 11 les porte 
en chantant des hymnes , & Ces allif- 
cans , armés de deux bâtons , élèvent 
fur fa t^te un parafol de papier doré , 
garni de grelots , dont le oruît ne ceflè 

^que lorfque le Diacre a rejoint le 
Brçcre, & qu'il lui la remis les dons 
iju'il attendoit. 

Les cérémonies 4^$ Cophtes font 

plus longues & plus multipliées. De^ 

)uis le commencement jufqu'au ifiiHeu | 

e Prêtre ençenfeTAutel , le S^nâuaire^ 

e Livre de la Mefle ^ & les ob|fts de 

!a çpnfécration , chantant toujours des 

prières, Lprfcju'il tA\ TOfertoire , il 

prend un petit daiii fait en forme de 

galette, dun doigt d'çpaiflèur & d'un 

pouce & demi dedi^mette ; il le met 

fur une large patène d'or faiteen ibrmp 

d'écuelle fans gnfe, puis il verfe le vin 

.& Teau d^ns le calice pl^cé au milieu de 

TAutei ; il cpuvre l'un & l'autre d'un 

■ voilp ; il encenfe derechef , & chante 
des oraiibns, tandis que fes deux Clercs 
:en changent/ d'aytrest Le temps de la 
çonféçratipn étant arrivé, il en pro^ 
ferefeul les paroles en liturgie Arabe ^ 
fie alors les deux AfiifUns aUumenc de» 
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^ cîèrges , qu*ils éteignent auffi-tôt que 
tes deux efpeces ont été confacrées ; ' 
Tencenfoir eft toujours allumé ^ mais ' 
il n'cft plus dans les maînS du Célébrant. ' 
Avant la communion ' il partage le 
pain eh plufïéurs morceaux fut la pa- 
tène fans les féparer , & avec tant de 
précaution , que le pain ne paroît point 
avoir été divifé : bieiltôt après il prend 
un morceau du milieu du pain , le 
tîrempe deux foisidansie calice où eft* 
le fang^ & en avant àrrofé le refte 
du pain qui eft fur la patène , il le 
remet dans^ le Calice* Il continue de * 
chanter dçs ptiereS'J (ts Clercs réci-. 
teht les leurs du même ton : dans Tinf*- 
tant qu^il va communier ,îj montre, 
deux fois le pain et) fe tournant vers le 

■ peuple , & en mange auffi-tôt un moî^ ' 
ceau ; il en donne au Diacre qui eft 
à fon c5té, & il revient en manger f 
après quoi il en donne deux petits mor- 
ceaux aux deux Clercs , & finit de 
manger ceux qui reftent. 

Il prend le calice , & avant de 
boire il doiine trois cuillerées du vin' 
confacré au Diacre & à fes deux Clercs; 
puis il mange le pain qui eft dedans , & 
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boit ce qui refte ; il lave deux fois le 
calice , & avale Teau avec laquelle il* 
ri purifié.- Ayant layç deux fois fes 
doigts dans la patène y il boit une 
partie de Teau , & donne Tautre k fes 
alfîflans : puis il lave fes mains & fon 
yîfage , & s*étant fait verfer de Teau 
dans les deux paumes de la main ^ il la 
jette en haut , & après.avoir pade fes 
mains mouillées fur le vifkgê dés. Affif- 
tans , il fini^ le facnfice en lès. f^ffuyant. 
Les Grecs &; les Arméniens attrî- 
i^uent en. partie ^ FOraifon qu'ils adref* 
fènt au Saint-Efprît immédiatement 
après l^s paroles dé lacQnféçratÎQn ^, 
le changement du pain & du vin au 
Corps & au Sang de NotrerSeigneur; 
îfe prétendent que, ces paroles^ ^ Ceci'ejl, 
mon corps , font feulemeiit nécedaires 
en ce qu'elles renferment l'hiftoîre de 
nnftîtutîon de cet divin Sacrifice , & 
lés paroles de Notre-Seigneur ; nxais ils 
aftîachent îa confécration des myfteres , 
particulièrement à la pjriere.qu'ilsadref- 
fçBt au Saint-Eïprit , dans .laquelle le 
prêtre demande a Dieu qu'il envoie 
ion Saînt-Efprît fur les dons qui lui 
(ont offerts , qu'ils foient fanâifiés par 
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fa préfence , & changés au Corps & au 
Sapg de Jeius-CKrKt; Ce«é Lîturgk 
grecque a été le modèle de celle des 
Arméniens., des Jaçobites^, 4i?s. §y" 
riens , & même des Maronites ; 
Œ$^ derpiers téiuâfc .depuis pliifieurs 
fiecles à TEglife Romaine , éfevent 
VHoftie & le Calice après la confécra- 
tien , à la manière des Latins-^ mais 
les Grecs & les Arméniens ne la lèvent 
qu'av^ant la communion* Ce qui eft 
bien certain , c'eft que toutes ces Lîtur-* 
^es orientâtes ne diîferènt point en 
lobftançe des nôtres, & que leur Èglife 
i/a jamais Varie fur la Préfence. réelle. 

Jefitts, &c. 
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I i E 5 Grtîcs & les Arméniens corn- 
xnencent leurs Offices par des prières 
qu'ils adreCTent au Seigneur ; l'^pé* 
xance qu'ils ont d*ohtenir la vie ëter-- 
iielle, eft fondée fur le Baptême^ &la 
Communion qu'ils ont reçue. Lor(^ 
qu'ils prient pour les Morts , ils re- 
commandent à Jefus-Chrift les âmes 
des Fidèles qui ont mangé fon Corps \ 
cette oraifon a quelque rapport à l'u- 
fage qu'avoient les anciens Chrétiens 
de mettre dans la bouche du mort le 
Pain euchariftique. Ils divîfent çn 
pluKleurs parties les Pfaumes , & cette 
divillon eft marquée par une Antienne 
ou par une autre prière. Leur iavoca- 
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tïon k la Vierge eft exprimée de cette 
fcrte : Que la prière de la Vierge Ma- 
rie^ mère de Jefus*Chrift notre libé- 
rateur , nous ferve de cempart nuit & 
}our, Lê$ autres oraifôns ne s'adreflènc 
aux Saints que par rapport à Jefus-- 
Chrift , THinique Médiateur. 

On ne doit pas croire que lés Gre^^ $ 
les Arméniens & les Cbphtes rejet-* 
tent le Purgatoire. Les converfations 
particulières que j'ai eues avec eux k 
cet égard , m'ont convaincu du con-* 
traire : à la vérité ils ne convien- 
nent» pofnt des lieux où les âmes font 
tourmentées , ni du genre de leurs 
tourmens ^ mais ils avouent qu'entre 
le Paradis & TEnfer il y a pour 
elles un état intermédiaire, d'où elles 
peuvent être tirées par les prières des 
Fidèles ; leurs fréquentes prières pour 
leis Morts^ les juftifient de l'erreur* 
qu'on leut attribue. 

Leurs Prêtres fie font pas moins lès 
Miniftres du Baptême que de la Con- 
firmation. Ils emploient dans Tadmî-*^ 
nifiration des Sacremens la forme 
optative , c'eft-à-dire , celle de las» 
prière que nous venons de rapporter*. 
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' La Liturgi^'.des àn^ciem Egyptiens ^ 
connus fou^. le nom de Càpht^ , fixa 
davantage mon attention , & ma eu- 
rîoficé s'accrut pat l'occafibn que j'a- 
voîs de m'en inftruire pendant les 
huit joufs fpie jepaflfai dans TEglifè du 
Saint-Sépulçfei Les difierens Mifii& 
très qui fervent cei Temple^, ëtoîent 
logés dans les cotés âc dans les gale- 
ries ; j'entrai à deùx,heures après midi' 
dans la cellule du Prêtre Cophte , qui 
étoit ouverte : la fombre obfcurité qui 
urégnpk, me cacha le Solitaire, & 
je n'y entendis que le Toufie cl*un 
h^mme endormi. Cependant le boa 
jGiui: que je lui fouhaitai en (à langue , 
le réveilla ; il fe leva brufc^ement , en 
répondant kla voix qu'ilavoit entendue: 
femblable à celui qui les yeux bandés 
cjierebe dans une (kltela perfonne qu'il 
efite<i4 ou qui le frappe:^ il étendort 
fes mains ça & là pour me isuiic. Je 
v^\m JMger de la futprife que je lui 
caufai , que pat les tons embàrrafles de 
fa voix y & par rempredèment avec . 
Ifqqel il alluma une lampe qui étoit 
éwin^e> $0n h^itarion me parut une^ 
ffss» 4t dix pieds; (feJong :& de . lunt ^ 

V i- 



DE LA Palestine, 29^ 

de large :' dans cette étendue étdient ua 
lit de paille & les petits obfets de foci 
ménaee , . le lieu où il fai^bit cuir Id 
pain fous les cendres chaudes , ëtoic 
diftingué de^celui où il afTaifannoit les 
autres alimens ; le ris fricaiTé avec du 
beurre & de. l'oignon, le fromage Se 
le caillé étoienties mets qu'il chériflbit 
le plus : ce régime frugal n'avoit pas 
altéré le xoloris de ton vifàge ; fa 
longue barbe qui cachoit une partie de 
fes traits , donnoit à fa figure une ma- 
jeflé impoiàme. L'interprète qui m^ac- 
compagBoit, lui parla du dedr qtie 
j'avois àe m'enoretenir avec lui : les 
premiers momenside notre entrevue fe 
paflèrenten dviiités réciproques -; iV 
m'offrit du vin & du caillé que je 
goûtai , & alors la cônverfation de- 
vint générale ; nous parlions d:es pro^ 
disâlonadè nos climats Fefpeâifs. il 
m'apprit que les grains^ le froment , 
le. hu|ïs , 1er ris , 1^ dattes 8c les ' 
autres fruits , croifToieot plus vite 
dans r&biopie dont il étoit ortgi-^ - 
naire , qu'en Europe & en Ej^pte; 
que les épis des grains étoient mûrs * 
auiL ecudrom de Dongo)a, ville de 

N V j 




gpo Voyage 
Nubie , tandis qu'on les voyoît verâs- 
âi Sîéne ;que dans Tîle de Méroë 
les feuilles des arbres étoient fèches 
& tombées, dans le temps qu^elies 
font vef tes dans la haute Egypte ; que 
k. moiflbn fe fait deux mots après les 
femailles qui commencent en Novem» 
i)f e :. que là fertilité de ces contrées 
'Africaines efl; lecondée p^r l'influence ' 
jà^ plufieurs fieuves ; que la Starte SC 
la Sc^boras £e joignant au Nil ^ 
ferment l'Ile de Méroë y célèbre paF 
la fécondité que ces fleu¥es.répandent 
^ans fes terres. 

Ce^ Prêtre Coplite me difoît, que 
felçn une ancienne tradition de loo 
pays 9 un. Prince, de la nation Erhio^ 

Îienne deyoit venir un pur foumettce 
Ègypite & la Syrie ï fes Loîx , & qu'a-r 
lors le Gl)riftianifnie_dqmineroir ces 
divers Etats. Cette anecdote fii tomber 
la converfattoA fur la Religipti Chré'-» 
tijpraie : noljji padàmes àé (esiprin-^. 
cipes fondamentaux , & avec d'autant 
pllis d'intérêt^ qiienous étions dans les 
lieux autrefois honorés de k préfenc». 
4e fon Fondateur. 
j^Ht ayant expofé la croyance desCa<^^ 
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tlioHqves , ]e hn demandai qcelle étott 
la fîenne fur flncarnation & la Réfur- 
redion du Verbe , fur les Sacremcnsf 
& leur forme ; il me répondit que leur 
foi étoft celle des Catholiques , & que 
toute la différence des deux venoit 
de la manière de l'expliquer , & de la 
diverfe pràtîâue de cérémonies qui 
ti'en changeoient point la fubftance ; 
qu'il tenoit pour certain que le Saint* 
Efprît procède du Père & du Fils ; 
qu'ils abjiiroient le Neftorîanifme ; 
que la forme facramentelle de leur 
Baptême étoit conçue en ces ^rmes: 
Qoe tel foit baptifé du Bs^iptéme de 
S. Jean au nom du Père , & dirFîls ; 
& du S. Efprit , Emmanuel ; que la 
plupart joignent la Cîrconçifion air 
Baptême; que les paroles de la con^ 
iëcration , & tout le Canon de leur 
Meflè eft écrit & récité en Langue 
Arabe ^ que les fimples Prêtres font les 
Miniftres du Sacrement de là Confir- 
fnation ; qulls obligent les Pénitens 
^fe con&fler tous les ans , fous peine 
d'excommunication , & les Prêtres dé 
liuit en dix jours; que faint Atha-^ 
lutfe eft le Doâeur qu^Ss fuivem avcj| 
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plus de zèle; Ayant reconnu que (k* 
4oârine n*ëtoit pas tout- à- fait con- 
forme à celle des latins , je lui deman- 
dai pourquoi il s'en tenoit féparë ; il 
me dit que ce n'étoit point par mé- 
pris duPape ni de la Religion des Âpo£- 
ibliques Romains ; qu'ils yiyoient hors 
de" leur Commtmion , mais que la 
vraie caufe de cette (eparation veopit 
^e la diftance des lieux , & de Tintérét 

ui les retient dans leur indépendance. 

et homme franc & înftruit me donna 
k comprendre que $ les Mi]iiftres 
Cophtes trouvqient dai^s leur réimîon 
a^vec les Latins le même; intérêt qui 
les attache à leur fch^foie % ils ne ba-, 
tanceroient pas à fe ranger fous la do-^ 
mination du Pape,. & à reconnoître fa 
J^riniauté. Après quatre heures de 
converfatîon jç qqîtjtaif ce Prêtre , qui 
Çie fuivit quelques p^s pour n^e prie» 
dç le recompiâudi&f aux. ç^f Ités da 
i^i;ocureur des TerresTSa-intes, ; je tins 
parole , âr j'^us k fatis&âiop de le 
voir jouir dese^etsdeou Hcqmm^^ 
dation. 

^ Je &î$>. &c 
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LETTRE CVir. 



A Jérufalem, De la Liturgie dès 
Grtcà & des Armènkns. 



JEvIen tïe peut- juflîfier le reproche- 
q« on faie awx Grecs de s'être féparés* 
de rEglîfé Romaine^; quelques Eglîfcs 
feulement y demeurent encore atta- 
chées. Le plus grand nombre des Grec^ 
devenus fchi&natîques, fe fit gloire de 
ce changement , comme un erclave de' 
fon afFranohîflenient , & crut voir dansÂ 
lès liens qu'il avoît brifès' J'enfeîgne de 
fa liberté; iïs donnei^nt à kur Eglife' 
le nom de première, & traitèrent de' 
pri^fane le culte religieux dés Latins; 
its fe déchaînèrent contre leur doc- 
trine & fes abus; c'eft la route que 
fùivent "^ôrdînairément les .'nouveaux' 
S^âaîrci;' -Si quelque ivéncvàetsi! lù^ 
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rendoit maîtres d^une Eglife des Ca^ 
tholtqiies^ ils fecroyoienc déshonorés 
d'y offrir des facrîfices , ils la regar- 
doienc comme piroftituée' : ce n'écoit 
qu'après l'aroir purifiée plufîeurs fois 
pendant quarante ans, qu'ils y célé- 
broient les cérémonies de leur Litur* 
gîe. Tous ces excès faifoîent craindre 
qu'ils n'aboliflent les dogmes de TE- 
glife Romaine , mais la' divine Pro- 
vidence ne le permit pas : le facrifîce 
de la Mêflè fut offert dans leurs tem- 
ples., les facremens de la nouvelle Loi 
adminifirés , & la morale de f Evan« 

file précbée avec zèle : la primauté du 
*ape ., & la particule Filioque > étoient 
les feules caufes de la divifîon. 

Il eft un moyen de diftinguer la 
croyance des Grecs modernes dans les 
pratiques extérieures de leur Religion. 
Les Grecs prient debout, le vifage 
tourné vers l'Orient ; le figne de la 
croi^ eft le premier interprète de leurs 
ienttmens^ ils ne commencent aucun 
exercice de religion qu'ils ne l'aient 
fait précéder. Voici comme ils le font : 
ils jcigrient trois dpigts de la maili 
4roite > quiib portent fur le &ç>iic.^ çq 
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. figne défigpe la Divinité en trois Per-*^ 
fonnes : ils conduifent la main au« 
deiTous de là poitrine; ce mouvement 

— fignîfie , félon eux , quatre grands ; 
myfteres , rincarna'tion , le Crucifie- 
ment , la Sépulture & la Oefcente de 
Jéfus-Chrift dans les enfers : nais ils por-î 
tent la main à l'épaule droite , & par-^ 

1^ là ils entendent que Jefus-Chrîft eft 
affis à la droite de Dieu : ils finiffent 
Içur crctîx à Tépaule gauche, qu'ils 
regardent comme le type.de la répro- • 
bation : aufli ils demandent k Dieu ^ 
par ce mouveînent , de n'être pas mis 
au rang des méchans , & d'être déli« 
vrés de la puiflàxice du démon« Leurs 

{ trières pour les Mortis fuppofent que 
es âmes féparées des corps font dans 
un état intermédiaire entre le Paradis 
& l'Enfer. Les images peintél^de la 
Vierge , placées avec diftînâiôn dans 
leurs Eglifes ^ & les différentes fêtes 
qu'ils célèbrent en fon honneur , font 
autant d'hommages rendus k fa vir-. • 
gînîté & à fa maternité. A Bethlé-. 
hem ils gardcnt^e lieu où Jefus-Chrîft 
eft né , à Jérufalem celui où il a été 
crucifié & relTuIcité j. tout marque l'u^ 
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niformitc de leur croyance âzns les 
piincipaux dogmes de l^^ Religion ca- 
tholique. Lotfqu'il s'agît de Sacre-* 
içens^ c'eft toujours, au nom de la 
Trinité qu ils Jes confèrent ;* dans le 
facrilice d^ la Mefle ils ne diffèrent 
des Latins qu'en ce qu ils PofFrent avec 
du pain fermenté, & qu'ils attribuent 
pour la plupart la tranflubftantiation 
Vl'oraifen.qtieJe Miniftre adredè au 
$2intf E/prit aprèi les paroles de la 
C^^fccfatî^n. • ' 

Ils n'attendent pas que le^ malade 
foit à lextrêaûté poiur hii. donner rEx- 
tr&ne-Onâion ; il fuffit qu'il foit un 
p€U Mrme pour qu'oaU loi admU 
niftîpe. 

La publicité & la longueur des pé- 
rutences qu'ils imporent a ceux qiîi fe 
confefTAt, eft caufe que les confef- 
fions font rares dans leurs tribunaux. 
. Le Sacrement de Mariage s'admi- 
niflr^ publiqueiment. 
' ' Les» parties contradantes s'ëtant 
rendues! à' la porte de TEglife^ efcor- 
tées de plufieurs parains & raaraines, 
le Papas ou Curé exige leur confen- 
tementj ri met fur. leur tête une cou- " 
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rontie de Branches de vigne. entrela- 
cée de rubans & de fleurs; il vi en- 
fi^ice k, rautel chercher d^ux ar«)eaux% 
pour les rpettre ài>x doigts; d^s époiix*; 
Il doone celui d'or à rhomme i & ^^lui 
d'argent a lafemniè. A pi}ès avoir récité 
quelques Oraifons il reprend ces an- 
neaux , & les remué trois ou quatre fois 
dans leurs doigts. Les parvins & marai-* 
t)4?s foi^t au0i lés mêmes chahgemens^ 
Les époux font deux tours^ en rond dans 
r£glife y& pendant ce temp^ie Ma^re 
des cérémonies relevé les couronnes à 
trois ou quatre t>ou€er au-defiùs de 
jgurs têr^ j le Guré. prend etkfaité 
des morceaux de pdn ^ ^'il met dans' 
une^ aiBette qu^il arrofe dé vin ^4lea 
mange^ & finit la cérémonie après en 
avoir donné aux Epoux, aux pa^ 
rains & mafaines. ba mariée fort de 
rfiglife , & fait une promenade d'une 
heure à pas lents , aocompa^ée du* 
fon des inftrumens , des tambours & 
des hautbois ; fes parens la conduifent 
à' la chambre de l'époux'; elle s'affiod 
an milieu de fes compagnes, le vifage 
couvert d'un voile que l'époux vient 
lever dWmainrtreinblante. 
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Les Arméniens fe font tant&t unîs^' 
rantÀt féparés de TEglife Romaine^ 
& ont fini par ne pas reconnoitre 
la Priniauté du Pape; ils orn^ comme 
les Grecs 9 4es Eglifes qui font dans 
la tommnnion de l'Ëglile Romaine. 
Leur erreur * capitale eft de ne pas 
reconnoitre le Concile de Calcédoine : 
on leur reproche reutichianifme ; ils 
ne parlent que de la nature divine de 
J^fus-Chrift c^mme la plus noble ^ 
& confondent èû elle la nature hu* 
inathe. ' . ^-^ ' 

Ils ontious nosSacremens; cépen- 
âant ik joignent -à kprôfeflion dé U 
Religion Cnrétienne certaines pratî* 
ques de la Judaïque. Ils offrent à Dieu 
le facri6ce des animaux qu'ils immo* 
lentà la porte deTEglife ; ils trempent 
le doigt dans le fang de la viâtime, 
& eh font une croix fur leur pone : 
le Prêtre retient pQur lui la moitié 
de la viâime ^ & laiflè Tautre à 
ceux qui Tont offerte ; ces facri- 
fices fe font les jours de grandes fê- 
tes. Ils obfenrent le temps prefcrit 
par la loi de Moyfe pour là purifica- 
lion des femmes } ils fe croiroient 
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Jeoppables de péché s'ils avoient mangé 

^ la chair d'un animal étouffé. Leur Pa« 
iriarcbe eft élu k la pluralité des Evè« 

' ques i l'afte de fôn 'éleâion eft envoyé 
à la Cour de Perfe pour être confirmé 

. par^lej JR,oi:; qXielquefoîs le Pàtriarchac 

, f ft. ttiîs à renchere & ^u plus offrant , 
lôrfque le$ fufirages ie trouvent parta** 
gés entre deux donçurrens ; fe$ rêve-* 

. nus vont à plus de cent mille écus. . 
On uouvfe dans les livres des Ar^ 

. tnéniens 9 le culte des Sainis ^ les prie^ 
res pqùr les morts , & les autres points 
de la croyance de rEglife Romaine, 
cotiiteftés; par les Proteftans. .Leurs 
jeûnes font en huit temps différent; 
le premier eft celui d'Adam & de 
Jonas^ il eft 4^ cinq jours : le fécond 
eft le carême, qui commence le lundi 
de la Quinquagejime & finit à^Pâques; 
le troibéme durp nçuf jours , à com- 
mencer depuis l'Afcenfion ; le qua- 
trième *eft*celui d'Elie qui dure cin- 
quante jours, & commence le lundi 
d'après laPentecôje ; il leur eft pcr- 
. mis , pendant ce temps , le famedi .& 
le dimanche de manger du laift , de la 
^pm^^ £( 4e >oire 4u. vin'| b ,ç^ 
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tquieme efi celui de rAflomption , 3s 
•)£^nent huit jours avant cette fête-, le 
-£xiéme dure mxe femaine avatit l'Exalca* 
^tion de>laSainte»CroiK; leXe^iéme eft 
vie jeûne de riftvcntion de îaf Particule 
:^elaSaitite^Giroix, q^iî' dure ufie fc- 
efiiaine; iebuiliétne^ft celui de l'Epi- 
phanie , ^ui éft^e fept fetnaines. 
- Toute la prëpôràtîoh pouf recevoir 
rOrdre de la ?tètn(e fé réduit à de- 
meurer quarante jours dans l*EgKfé, 
*& on ordonne les candidats le qua- 
r:cante-5iniéme* Ce jour même ils dîlent 
^la Méfie , qui eft fuivîe d;un grand 
itepas, pendant lequel là femme du 
; nouveau Prêtre ^demeure àflîfe , les 
yeux bandés & la bouche fermée , 
pour marquer la retenue qu'elle doit 
avoir a l-égard des fonâions faintes 
auxquelles (on mari doit être employé. 
Chaque fois qu un Prêtre doit dire la 
-Meflfe, il patrie la nuit dans TEglife. 
Les Arméniens n'ayant pas de fano- 
^tuairedans TEglife du Saînt^Sépulcre, 
imaginèrent les moyens d*en avoir 
"un ; leur Patriarche fut à Rome trou- 
. ver iePape, & lui offrit la réunion de 
:£m £gUiè à la Catholique-, s'il liû 
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açcprdoît une place dans Iridiçe Eglifç. 
3Le Pape comptant fur fa promefle écri- 
vît aux Francs de céder aux Arméniens 
refpacfc qui eft entré lés trois'* pilier^ 
de la galerie. Ce Patriarche d^ retour 
1i Jéruiaîerti , & -portteur.de cet ordre, 
fît aufli-tôt conftruîre un mur de répa- 
ration dans cette galerie, y Mtit un 
oratoire & des chambres pour- les Mî- 
niftreSe Mais k peine le mur fut-il 
conftruît, qu'il rétraâa la parole qu'il 
•avok donnée , & rentra dans fon fchit • 
'Ttie, Patil V , qui érpit alors Pape , inf- 
itruît de cette îrifidéjîté", lanç;i contrfc 
ce Patriarche làne excommunicâtron , 
-& on voit fur les piliers de la galerie*, 
un tableau où ce Pontife eft ^epréfenté 
excommuniant le Ratrîarche , dont Ife; 
•portrait eft aa-defibùs. . ^ 

• Je fuis, &c. \ 
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LETTRE CV. 

1 

1^ JérufaUm^U premier Novembre 

M. 

^/V TANT parlé de la Religion de» 
Chrétiens de la Paleftine , je crois 
devoir dire quelque chofe de celle des 
Turcs 9 qui font les maîtres de cette 
Province. Ce peuple , zélé obferva- 
teur de (a Religion , mec Dieu aii^ 
deâûs de tout ce que l'homme peut con- 
cevoir, & en parle d'une manière très* 
énergique; il dit qu'il n'y a de Dieu 
que Dieu ; lorfqu'il veut exprimer fa 
grandeur & fa toute-puiflânCe tnjfinie, 
il ne dit pas qu'il eft doué de l'une fie 
de l'autre qualité ^ mais qu'il tOt au- 
defllis de tous fes attributs. Il admet 
peu de cérémonies ; il fait beaucoup 
de grimaces lorfqu'il pne : fes facri* 
^ces font rarement répétés dans l'année; 

Médine 



I 
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Medine où efl le tombeau de leur Pro« 
phete^ eft le principal lieu où cft 
yerfé le fang des viôimes : ce facrifice , 
confifte dam l'immolation £un nombre 
confidérable de taureaux , mais leurs 
plus grandes cérémonies fe manifeftent 
dans les enterremens de leuits feitibla-« 
bles : en prie , on. pleure , on allumb 
des torches', on porte des ^àpeaax ; 
on couvre d'une étoffe riche la bierré 
dû mort ^ & une maltitude fuit lit 
conroi : il eft peu de peuples qui eé-^ 
kbrent les fmiérailles ave<; uM plus 
grandcpompe» 

On compte dans cette Nation fôi^ 
xânte Se^es trës*jaloufes de (iii^ré leur 
opinion , .& quoique chacune fe' croie 
h vraie Seâatrice de l'efprit de ta Loi 
Mahométane r toutes s'accof dent à eà 
obfenrer les principes fondâmemanx i 
elles les révèrent , & ne fe perthertent 
ni doute ni difpute à letur égard; Ali 
▼érité ces principe^ font en petit nom* 
bre , & on peCilles réduire en cinq 
articles : là Circoticifion , Taumône ^ 
ie jeûne :,roraifoh , & la vîfite du Sé- 
pulcre de Mahoiftôt : mais les autres 
mrtscles de leur Loi , renfermés dans lo 
Tome IL Q 



^XéÇ V OY kG X 

Coran 6c LaflTcma ^ étant plus nom- , 
breuK& moins efTentielS) ils s attri- 
buent la liberté de les expliquer à leur 
manière : cependant , lorf€|ue les plus 
fenfés trouvent le palTàge difficile à 
expliquer , ils s'adreflcnt à leur Doc- 
teur ; (a dëoifîon fait leur règle , & 
les met à copvert des reproches de la 
Ç(Hifcience. On agite dans leurs Ecoles 
f lufièurs queftionsmétaphyfiques, telles 
^ue la prédeftination de rhomme ^ fa 
Ubeité, {c l'influence 4e Dieu fur fes 
«âion^ :Lc$ fyftémes de controv^rfe 
adoptée par les fins , & rejettes par le; 
autres ^ fortnent prefque autant de Sec- 
taires ; ils difiinguent la Théologie 
ppG.tive de U Scholadique ; la prer 
miere eft fondée fur le Coran & la 
Tradition , la féconde n'eft fondée 
^ue fur la ralTon ; les uns donnent tout 
^ Dieu i comme à Ja feule caufe de 
Çlputes chofes ; les autres attribuent 
tout à la créature. 
r Ljss Mufuln^ans ont des pratiques 

Îui tiennent de la Religion Juive & de 
I CJjirétiénne \ ils ont la coutume de fé 
laver avant d'adreflèr panîculierement 
leur^ voçux à Dieu : putre leur obligat 
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tltm de prier fcînq fois le jour , ils ont 
des Mofquées où ils fe rendent le Ven- 
dredi pour y faire des prières en com- 
imm. L*ltnan ou^ le Prêtre leur lie 
Quelques pafTages du Coran , & lear 
en donne Pex{^îcation , étt exercice 
public dufe au moitis une heure ; 
j'ai vu que leurs prières particulières 
duroient fept minutes ; ils prient 
Dieu pour les Morts ; ils admet- 
tent le Paradis , l'Enfer, & nreme le 
Purgatoire i ils font des pèlerinages : 
ceux qui ont été à Jerufalem, font 
honorés du nonideiScer//}, qui veut 
dire Illtiftre , & ceux qui vont à la 
Mecque , n'ont que le nom de Hadgi , 
qui fignîfie Pèlerin. Ils croient qu'au 
grand jour du Jugement tbutle monde 
paflèrà fur un fil aitfli délié qti'un che- 
Vèu ; quelesîuftes y paflèront fans le 
Irompre, & que les méchans chargés 
de péchés , ne pouvant que s'y traîner 
difficilement , tomberont dans les 
Enfers. Je vous dirois bien d'autres 
chofés (ùr leur créance , mais on a fi 
fouvent traité cette matière , qu'il fe- 
xoît fuperflu d'en parler. 

La maniera de pfîer des Turcs j^ 
Oij 
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ireflemble àcelle des Juifs & des G|*ecs) 
ils ^prolongent le dernier mo( coipiQç 
^*ils àlloient expirer ; ils portent d«$ 
(Chapelets de cent grains : au premier 
grasn ils difent,' Soubban LalIah^Piev 
eft louable^; au fécond i £)banid Lel^ 
leh^ gloifj^ à Dieu ; au troifi^mei 
Allah Ehber , Dieu e(l grand, & 
prient ainfi par ordre dans tous lè^ 
grains fuiyans. Leur Carême dure un 
mois lA^r^me : j'étois ici lorsqu'ils le 
faifoient; ^2 fin fut annoncé^ le pre^ 
mîcr Novembre par trois co^ps d^ 
canon que le Gouverneur a âiit tiret 
à trois heures aprçs midi. Ils fie fiit 
ment ni ne mangent dans I9 jouirnée 
jufcju*à la première étoile du foîr : & 
quoiqu'on ait aujpufd^hui^ anppnc^ 
la fin du Ramadan Vil ne- leur ei| 
permis de manger qu'après l'apparition 
de l'étoile du foir , comme il étoît 
d'ufage les jours antérieurs. On ]e$ 
voit fe proinener pendant ce tempç 
dan^ la ville, très-occupéi à ^îflip^^ 
Fennuî & la mélancolie que leur caufe 
la privation des alîmens ; iknecpmj 
menccnt le premier repas de U nuit 
qu'après qup le cri de l'Iman à averti 
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que, le temps dé le faire eft arrivé^ 
i5c alors ils s^aflèipblent fur Içs combles 

. Ou fur les. plates-fermes';^ 
pour Y manger ce qu^ls> y "^cmt porte j 
bp dit .qu Ils prennent la nuit -de gran- 
des 'avances contre ra1)ftîtîehce' du 
jpur^ & qu% fc^lîyrent fans mefure 
àûx excès de leur appëtît* * 
; tés Prêtres de ^è. péuplç fi^nt choî- 
fé 'parmi les plus, vertueux I &. voici 
Comment fe ifait' leur ëléaîob* Le 
peuple'. stàïIèmbTe autour d*une MbC^ 
quée, ou IdanV d'autres lieux confa- 
crës : oh examiné lès qualités & léS 
tajens de celui qaon veut élire., Si dans 
reloge '^d*oh^ en fait on dît qnop y 

r SI éù égard ,' tous vont tuî paifer les 
mains, & îl'-eft diçlaré ^î^têtre ou 
Iittan, Plufiéurs fonôionf,jdîJftîn*guénp 
ces Prêtres ; les uns veillent a la garcïe 
de la Moiquée , & font chargés d*exr 
pliqucr le fens de leur loi •; d'wtres 
portent le Coraq dîvifé en pliineurf 
cahiers ^ &; cri ,I^îen t. une ' fùrate , par 
jjOjarV }% éçé ^éjnoinàect fait pendant 
quatte jours ; lorfque j-allois dû Caite 
à Damîette , , jVYoif paur ipciété^danç 
Ic'bâtîmerit un de ces Imàns; il avoîc 

Oiîj 
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dans ^on porte-femlle un grand rcM»^ 
leau dé papier qui avoit fept à huit 

Îîeds de long quand îl ëtoic déplié. 
^ès matins il en lifoif à Haute voix 
«ne partie i & le (bîr îl en IHoît à 
voix baffe : i'pbfervai même qu'il cher- 
choit le momeïit que je difois mon 
Office. It vivoît avec frugalité , & fe 
nourriflbit de pain , de fromage & de 
dattes.. Je lui offrîis de mes alîmehs , & 
il n^accepta que fes fruits r' il m^apprît 
que le régime de fa Seâe étoic de né 
vivre que de îégumès^ de laitage & 
de fruits. A' la place du turban il 
portait un bonnet de laine gfisâtfe, 
ayant lafàrrîie dVne thiare ; une aub« 
lî'anché & juabernicfa bleu couvroîèh$ 
fon corps* 

^ Cette Nation a dés Prêtres, chargés 
tfaller inftrùire les gens, de îeiir re- 
ligion q|ui' font iépandus dans les 
vîllés. Il^eh.vînt un dans if quartier 
de la Nation I^Vançoîfe' établie au 
Caire où! j*éfôh i ,il- etoît monté '. fuir 
une mule.', ayant lé corps nud ju(*qu'i 
la ceintui-ç, la tête découverte ;* Tes 
cheveux longs flottans fur fès- épaules : 
il étbit jeune & bien fair. fétois aifo 
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devant la pone de la maîfon que 
î'habitoîs ^ & i'avois près de moi un 
Egyptien de fa connôiflancè qui courut 
lui baifer la main. Llman vint à moi ^ 
me falua en langue Arabe^ & après 
m'avoir fixé quelques momens il fe 
retira. Je demandai de fuite àTEg]^- 
lien qui étoit cet homme ainfi arraH-*- 
gé; il me dît que fon devoir ëtoît de 
yifiter les perfonnes qui relèvent de 
la Mofquée ^ dont il eft Prêtre. 

Les Arabes ^ les Egyptiens & les 
Turcs ont des Religieux eoitnus fous 
le nom de Santons & de Derviches t 
Us uns s'adonnent a la vie contem-^ 
plative ^ lèa autres vivent en commua 
nauté ou dans leis déferts^ il y en a 
Inême qui fe vouent au rôle de pau-« 
vres mendians 4 tous (ont célibataires: 
chacun {e diftingue par fa manière 
de vivre ^ & par la forme des habits. 
Les vifionnaires ou contemplatifs font 
reconnus par les plumes qu'ils portent 
fur leur tête ; le^méndians voués à la 
pauvreté portent lirt benich rapiécé de 
morceaux d'ctofè de di ver fea couleurs ; 
ils marchent tête nue & rafée, gar- 
dant feulement une touf£b de cheveux 

O iv 
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au— deiTus du front; tel: ëtoit celui 
que j'ai vii à Boulac, fauxbburg da 
Grand-Caire* Les «ntouCaftcs & les 
gens a révélation portettt des petites 
^haines ' au col & au bras , & des 
longs pendans-d'oreille« Leur nation 
xeconnoit k ces ûgnes que leur efprit 
«ft divèrfement agît^fic affeâé Ides 
conhoiflânces les plus fublimes. Ceut 
i|ui vivent dans la folîtude, n*ont d*a- 
limens que: ceux que le défert leur 
fournît. Mahomet eft leur plus grand 
Frophete j cependant plufieiits Afiati- 
ques. trèsMnftruîts m'ont dit que lé 
déchut &nrenui la Religion Turque pi 
donné lieu, à ce proverbe ufité^en Syrie ^ 
que Mahomet eft vivrait au <^aire ^ 
agonifaat en Syrie > & more k Conf^ 
taminople. . 

. Je fuis^ 8cc. 







l/iîf ceconiroîir-les «tftferes^^ar Icwrt 
friiiesyâc k^môetnfs pactes ^reèédës« ?^ 
trëisî qu'en vbus^ rapporWfit tertàms 
Uaîts de la Nation Turque^i habité 
^etce ville 9 vob^ connot^rez mieux (oé 
tsit^â^rt qiièlll )e-V6us ôif&ois en gràh^ 
tùkcû qù*on«ii petit dire. Ce peuplfr/ 
fofQvent contl^ire ^ lui-même, ne dé-^ 
rek^pe mieux fi^n 'caradere dëeidi? 
que datis fes proeédës avec laNatibri^ 
Chrétienne. Jaloux dà commerce quToni' 
fait dans Ces Etats ^ il le reflerrfe tànC < 
mt'û peut ; il né permet point aux 6hf éi^ 
tiens 4'â€qti4rii iu1bnd&>i di>maîp(|^|i 
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i\ les pme même des jouifliinces îef 
plas natoréUes ; il- leur défend l*entrqi 
dans {es temples ^ fes fiuifons & fes 
parcs;, k l'il les: tolère danf feS yiiles^ 
ce nV(t que par llntéréc qu'il retire * 
de (on commercé 9 ou des vexations 
dont il lès opprihie; Qu'un Chirétien 
ait une affiiine à démêler avec un Mt^- 
fulman ^ ceKii^ci n'ignorant pas que 
Tëquitédes lork reprouve fa deman- 
de, cherche à^la faire valoir au tri*» 
bnnal de nn)pâice t il fait , par exem^ 
pie , que ks Pères de Terre -Sainte 
recevront k un temps fixe des denrées^ 
du café^du il», &c>. Rciœi k d^atreil$ 
hri^mds ^ ii é^e il guette dans les 
&rlts le moment rà le convoi doit 
pafler :. il ie.*faiïk , & ne le relâche 
qp'il n'ait éré payé de h/otnme dW 
gent qu'il d^maQdoît .; iqge h$i:pxmu 
fions viennent à (è. gi^èçrfpivs fa jp^de^ • 
xm qu'f Il^r foient diminuées par d'an-f . 
^es->ii|ains avides y il s^en t^ibari^fiè 
peu.: On > alors recoprs au Couves^ 
neut pour Ce &ire , s^ftftqer le dépêit ^ 
mais cet Officier |ie termine ramtre 
V^\i pos frais ^ Se ep accorde pour 
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de fa demande. Il eÙ déplorable de 
voir que celui qui doit être le CeiVf 
Cent fcvere des injuftices , les favonfiç 
en jeuant le rôle d^un médiateur intér 
reffie. 

Un Religieux Francifcain alloit il 
y a un mois /k Rama ; des payfans 
du village dejérémie Tarrêtererit, & 
le menèrent dan» une prifon confirutte 
k la manière de nos fours : (a rançon 
coûta quinze cents piaftres. Le Procu-, 
*eur de Terre Sainte me dît que ces 
aventures font C fréquentes, que vingt 
mille piaftres ^ (ans y comprendre, 
Ténorme tribut qu'exige le GrandSeî- 
^leur y ne fuffifent pas pour payer lefr 
contributions auxquelles la Terre-* 
Sainte efk expo£ée dans le cours do- 
Tannée. Ces vexations croiflènt en, 
raifon de la cupidité du Gouvernement 
ic de la rançon payée avec prompti- 
fude. Les Récollets , à qui la garde des 
3aîntsrLieur eft confiée^ font par. leurs, 
fréquentes émigrarions plus expofés 
que les autres Cnrétiens à ces facheiix^ 
contre-temps; foît qulls aillent feuls 
ou en caravanne ) ils marchent revêtus 
de Ybablt de leur Ordre^ aufB échap-f 

vj 
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^ent-îU tarement au danger' d'étré 
prîij : leur bâbxi avertît de loin les' 
Arabes ÔC' les* payfans qu'il eft utile 
de fô faifir de la perfonire ; c'eft la' 
pîerre de touche dont on. fç fèjrt pour^ 
éprouver rargent de là Terre-Saînte j 
par-tout on guette ces Religieux qu'elle 
feît racheter ; par-tout lès brigaiiâs 
courent après eux comme k des bétes 
fëroces , ou comme à des pFerrelS pré-' 
CÎeufcs qui valent beaucoup d'açgent. 
Oii s'étonne que ces bçns Religieux, 
îtiftruits des moyens qû'îl y adroit de 
diminuer lé nombre de leurls aven- 
tures j en s'habtllant à l^rîéntale , ne 
fe- revétiflent pas plutôt d'un habit 
adopté par la Nation. J'ai vu les Jé- 
fiiites au Caire, en Egypte , en Phénî- 
cîe vêtus fagement en Lévaritips; Les 
Prêtres Maronites , Arméniens & 
Grecs, ont le même habillement; je l'aï 
même vu porter k un Capuctn^ Curé 
dt bt Nation Françoife réfidente au 
Caire 5 & j'ai traverfé avec cet habit 
oriental le camp des Mammelus & des 
Arabes, fans en recevoir ti'iniulte. 

Les Récollets, gardiens des Saints 
lieux de la Paleftine , ti'ont pour touiî 
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"bien qwe les;<îon| deç FîdeUs'Ctre-. 
jtiensl Ces iûmônes qui fontVle*frjLi*jc 
^de lear • duéte j Icijr font' portées dm: 
îes Rèlïgjèux de leur "Ordre appelles 
Con^uâ€^r$,. La charité ^^ plus ôii 
'jmoiiis abondante d^ns certains Koya^ 
ines i l'Italie , 'MaIthiç,'VAllçmagrie^ 
Tourniflerit leur cotitingent^ la Reine 
d'Horigrîe çnveyoit annueiremeht àix- 
huit mille féquins, l^a France y fait 
paffer de l'argent , niais fa plus granile 
générofité çonfiftç^daiis^ la prote,âiQji 
que la piëté^de noVRQis.àcçorçJc a,^jc 
^ainf$-|Qieux. Le pQrtugal a doitnç çji 
diyers temps quarante m'îUp'guinéeé;^ 
& ne felaïlei point dt'étre chaque annî^ 
libéral, y£fpagne , encore, plus ibienÊa- 
fante , eriv^a.^eu de, temps ayant mon 
^arrivée dans cette yille, quatre cents 
mille .pîâftreS',,iont l-emplpi. fut deX- 
'tinç à l*entretien des Eglifibs & de/fs 
Minières , au paiement des dettfs 
contraâées par la Terre- Sainte, & au 
Toutien des pauvres Êimilies langui^-, 
lant danis la pauvreté. 

Environ cinquante Religieux ^jié« 
j)éhdans du jGardtënar dn Mont- 

Sien , formant une pépinière de Mi- 
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niftrcs qui fervent les deux Eglî&S 
4e U ville & celltt de la Paleftine ; 
douze de C6 nombre font defiinés aa 
fervice de TEglifo du Saint -Sér 
pulcre. • 

Ces Francîfcsims font Folonoîs^ 
Italiens , Allemands ^ Efpagnols^ A 
JPortugaisj le Gardien eft Italien , U 
Vicaire eft François ^ & le Trélorier 
ou le Procureur de la Terre- Sainte eft 
Efpagnol ; ils n*onc pas de grands 
lêcours à efpérer de b Nation Fran* 
'ijoife qui les entoure. Le commerce 
des draps François^ déchu depuis qnet 

Î|ue temps par un inconvénient quir 
on n'aurdk pas prévu , force là Nation 
Françoife de ralentir fa générofité 
naturelle : indépcndam|nent des gains 
dont cette Nàqon eft privée, en ne 
faîânt plus comme autrefois fon com« 
roerce en premier avec \ts A(latiquei, 
êc du préjudice qu'effe éprouve en ne 
le faifant quVn fécond par fe minif- 
tçre des Grecs & des Arméniens, 
avec léfqùelsenê partage fes pi*ofîts, elle 
fpuffre encore d'autres pertes d'une 
nijfntére finguliere : c'eft une lifiere 
qui lui iait plps de mat^ les^ Négq» 
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Clan» François votent avec peine 
t}u'un fmiple dfTu aitacfae le goût des 
Mufulmans aux drap Vénkiens. Oa 
fait que ces Républicains (ont depuis 
long-temps dans i^afage de pourvoit 
de leurs ëtofis les pays d'Egypte fi( 
Aè la Syrie ^ mais la qualité de leurâ 
draps ne pouvant éite comparée 4 
celle de n0Îinani)&Aures,ilsont ima^ 
-gine de lenr donner une concurrencé^ 
£âice : n'ayant d'elle •* même aneunte 
qualité réelle qui par difputer la pré« 
fenence, ils ont donné aux Itfîeres de 
leurs diaps use largeur pourle moins, 
igate i celle des nôtres , 8c s'alTimik 
labt?par ce mbyen au- goâi oriental 
.& ânnètre 9 ils fbiif parvenus à en 
jobtenirlejâéÛtavecfuccès. LêsYiii^s 
tfouvanr les mêmes omemens . dans ^ 
^'draps d'tih plus bas prix:, le$ zcflè^ 
-lent vblonticsr^ y étant for^t^ut eti^ 
^gÀ par leurs fismmes, pafliôlinéêè 
itoéc «ces li&tes qu'elles deftinetit^4 
-divers ufages 9 comme à des ceintuci. 
jres^ & aux inailfafts de leurs enfâti$l 
On ne fanroît croire combien >ce«è ' 
Jar^eur des iifières^ eti multipiiani . 
lès ventes des draps Yéniciensy ^éih ^ 



|ii|t)ué çelU des doaps Fmqçoîs» H 
(efoiç facUe 4 U Natiâp Pran^otfe <b 
frouv^E leS^eçne^e ^ ce .mal. 
; Le c^Qoimwe. qui règne jdans cette 
yHle ^ft trè^boiÂé f il confifïe eil 
Çha^ebts^ Crpix ^: âçifrwiiàges de fculpp 
|tife: quiè tepré&htènti ^ iforme! des 
Saints ^lâeuxjriJes^NattOfiaûx & les 
Qiretiens^ Xont > Imto : apptiquës . k ce 
|ira¥4ti. Les JMaronitei. portent qaéfc- 
qgefpis ^am cette ville des étoffes & 
des ihouflèlines qu'ils àn% achetées dans 
les comptoirs Huropéensx on fe ^aidè 
^'y- porter la belle qiiincàitlmé^ cosnL 
me étant^peu efiiiBiée pariiésXîtoyeQà 
|ie9 Bafa^ds^ (ont affss pvtirvfSideb 
pbjets de première coi^onmnaiâotî, 
4c^' fruits .du.>pa)^^..de.«citoons:v^tt 
pruc^gfi» &c des boutiques 1 caféi Des 
^apes fiot)r.ies ^yay&iis Ac^ks Atidie^^ 
^delung^ bâeons^qinpifentriliaflbii- 
timem des boutiquias des IMartl^baçid^ 
iPn.w fi^ fert poin^dc cbi&ettes nî 'dp 
«ottures pour les toanfpprts. LesChià»- 
meaux & lès Dromadaires folie /enk 
diargés de cette. fonâion : planches, 
poutres i^ huiles^. pailles^ grains^ fer^ 
€Qttt #;poiiéfu]^|e 4os'de>iEesvaittfc 
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maux ; on laboure la terre avec des^ 
Boeufs , des Chevaux & des Mulets ; 
on n'aflpjettit pojn^ le^ femelles à ce 
travail , fur-tout les saches , donr on 
n'exige que le foin d'alaîter leurs 
tiourriÏÏbns : Tefpece des bœufs eft 
belle , leur caraâere eft doux /& facile 
à être mené. Il eft fingulier de voir 
que ce climat tembéré qui influe d'une 
manière vifible (ur les animaux , mt 
produif^ pas le même effet fiir Ces 
autres babitans, > 




; /^ 
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LETTRE CVIL 

'A Jérufàlem | la yeUlc- de mots 
diparu 

M. 



O^ïi^TE Hélène occupée du bQâ^ 
heur des Chréciens , jBc bâar.^ Ans 
le nom d^Hôpital, un Hofpice pour 
les Pèlerins : c'eft-là que J^ Voya* 
geurs Chrétiens 9 fatigués dWeurs pé- 
nibles courfes , goûtoient les douceurs 
du repos , & célébroient par des fen« 
timens de reconnoiflance les' bienfaits 
de fa fondatrice^ Ce précieux alyle 
montroit dans fa magnificence la gé* 
nérofité de la pieufe SAiveraine : la 
folidité qui le diftingue des maifons 
des citoyens , le fait regarder encore 
comme un des beaux «monumens de 
Tantiquité ; les faces de Tédifice , les 
ap^rcemens ^ les galeries voûtées ^ 
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les corridors; enfin, les* murscom^ 
pofës de pierres de granit rouge i 
(c cimentés* avec du plQnib fondu ^ 
offrent un tout aufii digne d'adçiira- 
tion, que reflembl^nt à une yaft^ 
plaque de marbre. Les Chevaliers dq 
Saînt-Sëpulcre , les Templiers & les 
Hofpitaliers de faint Jean y ont fixé 
tour-à-toùr leur demeu;re f les Ma^ 
hométans , qui en font maintenant Ie$ 
maîtres, y exercent rhofpitalité* Si Toi) 
s'étonne que ce peuple, accoutumé ^ 
faire fervir ies antiques monumens à[ 
des ufages différens de ceux auxquels 
ils étpient deftinés , fe foit relâché de 
fa maxime dans cette circonfiance , 
pn ne l'eft pas moins de voir qu'il 
I fu appliquer aux; befoîns de l'hunna*) 
nit^.çe que le; afele pour cme verta 
avoit fait établir pour les fâtisfaire* 
C'eft dans une des falias de ce fuperbe. 
Hofpice que )'ai vu difiribuer. utv 
leudi les alimens qui étoiçnt deftinés 
pour Içî pauvres. Trois. Turcs ctoierit 
chargés de cet emploi ; l'un • étoit. 
Iman , . les autres et oient reconnus 
par la Nation pour des gens de pro-» 
Dite. Les alimens cuits dans les txoi; 
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ChaoHîèrci de ' cuivré qnè fàîhte Vié^ 
Icne âVoft ftikfafire pour cet ufage ^ 
fui?eiit dîftrilîûcs kyéi: ^étïétoVné ; ç'ë* 
toît-du rîs^ftioiflë avec' le ^beurre Ê 
les tiîgîfiôhs i (flé'li Vîàtidè dfe inoutori 
ëc de^bcîicr,^ de Ja botiîHië faite avec 
la fatine diiMiais^k laquelle on a voit 
tnélé du iûLit. ' Ges-^ënfiles , quoique 
pafTës f^r Ui âiffëièntés rn^tts dej 
Conqùérâns ^ptoayétcAétitle tefpea 
^u'on à en dans tous Tes témpsi poui 
te qui a dtî rappptï ttùit befoins dé 
rhumanité. • 

Au foftîr de ce lîeu jc^^fus vîfitet 
tine Egltfe (ituée fur le haut de I4 
montagtiè ides ÔHvîefs ; cVft une rd-î 
tonde quf renferme le lieu d*qù Je&s- 
ChHft monta aux Cieux. A fon centré 
s'éleVe un grand tother dé pîefrds 
dores y dans lequel on remarque une 
èttipreihte femhlable à celle qui fé 
trace lorfqi^pn marche fur un terrain 
àflèï mol. Les Voyageurs anciens & 
modernes a^ant aflèz parlé de cette 
empreinte , ^e me tohténre jd*en ref^ 
^Ôer là 'tradition. Revenant fur mes 
pis , je trouvai au pied de la montagne 
ûcs OHviers un Oratoire gardé pat 



les Grecs, les Arméniens & les Fran-^ 
dfettm;"laL porte éfmtrée m'bffirit im 
çfcalier d'environ cinquante marches , 
que Je defceiidis î moiijé, le vis ks 
Sépulcres des faints Joachim , Anne 
& Jofeph , âç les^ ^utels qu*on avoit 
dreflesfur ces tombeaux j çeli;i de la 
Vîejge eft fitué fur le plaîn-pîed qu'ot^ 
trouve à la fin de Tefcalicr ; pne fom-. 
bréobrcuricé le déroberoit apii regards^ 
fi de^Mnpes ^Humées ne reclairoientw 
Je SKÊR enfuite dans Jérufalem , &: 
^Ihmt par i% yoiie^ i^lpi^reu^ daos 
rSçlifi^du Samt-Sép^cf^rvi^ 4époiâ| 
dans ces endroit^ les. remets de nf 
pouvoir k l'avenir les vîfiter ^ Se \^ 
jfiis à mon'^ofpice me difpofer ^ 
quitter le hnàetn^irxi^ Qkéi^e]^fiyJ^^^ 
ff^ j'avciis .1^ plus d|;6ç4 ^-Yfiki . j : j 
•■ ". . ..^ . . > .... ^ " '. fu ,:;;-{ 

Je (m y. &c. : . .: -' :• ; 
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LETTRE CVIII. 



Dans Pile de Chypre^ h ji Dê>^ 
cembre tjjj^ 



M. 

'ÉTRANGER qui va k Jérufalcm 
doit payer un tribut ^ux Arabes , & 
un autre aux pàyfans des villages lors- 
qu'il Quitte la ville : le prix de cette 
contribution eft arbitraire , chacun fait 
tfbn marché le mieux qu'il peut. Ce 
prélimmaife rempli^ on prend le voya- 
geur en fauve-garde, & op l'accom- 
pagne au lieu deftiné. Cependant, 
pour plus grande fureté 9 nous avons 
intérefle le Gouverneur , qui nous a 
donné ppur^lcorte fon fils k la tête 
de dix Janîflàires : cette troupe & les 
chefs des village»* attendoient k la 
porte de Damas pour nous conduire. 
Il fallut s'éloigner des SaintsiLieux, & 
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nous pattimes.à fept heures da matin : 
nos chevaux qui s^animoiént dans leur 
courfe , franchiiToieht les colines & 
les plaines , & bientôt nous ne vîmes 
plus les mues 4e Sion , ni i^ Mont 
des Oliviers. Arrivés à la plaine^ 
dont la récolte fiit ;iiutrerois incendiée 
par les renards qui vouloient fe dé- 
livrer du feu que Samfon fit mettre' 
à leurs queues, les Turcs diftinguei- 
rent ce lieu par un fpeâacle différent; 
êç montrèrent leur adreilê à manier 
]eurs armes. Plufieurs renards qiie 
. nous vîmes cépandus dans cette plaine 
Couverte de panicum fauvâge , don-» 
lièrent Tefibr à leur uleot. Le .fils 
du Gouverneur, à h téce de fes Jâifif- . 
faires & des chefs de villages rangés^ 
de firont, fit prendre aux chevaux le 
galop le plus rapide vers ces animaux 
tranquilles. Ces Cavaliers , la main 
levée, prêts k rougir leurs fers étincelans 
dans le fang de ces chiens fauvages , les 
aittetgnirent auffi-tôt; mats le mouye- 
ment trop rapide des chevaux qui , en 
les devançant , faifoit manquer le coujp 
aux Athlètes , fut caufe de leur coti» 
^ryation. l/n évanouififement fùiVéûf} 
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4U fils àia Gouverneur interrompit k 
çha^Iè ; l'eau dé mon flacon fenrit à 
lui rendre les fens qu'il avoir perdus ; 

Eut-êcre dûmes^nous à ce léger fecours 
. vantage de n'étrp poiyt pris j car 
^n m'a afluré que foulent l6s can<* 
duâeurs, d'intelligence avec les pay* 
(ans ^, leur liyroient (ans iréfiftancç les 
paflàgers qu'ils voul<Menc rendre pri-*. 
fjQpniers. Nous arrivâmes le foir k 

Çtti OSicier m'envoya fon jeune 
frère 9 qui éçpit dans m Collège de la 
^ille, pour, me fouhaiter le bçn^our. 
J'arrivai le lendemain à J^jSa , où 
j'attendis . quinine j()urs un bâtiment 
. qui^mepprteroit à Chypre. J'eus dans 
cet endroit occafioii de voir donner 
uti bçl exemple d'bumanicé par les 
Turcs, Un: Pinque., petit vaiCeau à 
deux i^at; 9 monté par cinq Matelots 
Cr^cs , vint échouer à Çix Cents pas du 
îîv^g^ V &--l'pn entendoît les cris des 
Matelots qui denxandoient du fecours, 
PeuHf Turcs- touchés de ce ff»eâacle . 
«tRacheYeoc l'ext rémité d un caUe à 
un;piliieCi du niob,: !& allelrent lier 
fiQatre:veot ;&; marée l'autre emé- 

mite 
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ftuté à la ponp€l du yaifleau naufragé* 
Ces infortunés Marins gliflans leurs 
maiiiSvfur' la corde tendue , fendoieoc 
les flots avec une rapidité incroyable; 
nous les vimes arriver a iiord fains & 
fau£s : ils nous dirent que depuis huit 
jours ils ctoieivt fans voiles & fans mats , 
que (buf&ant la faim depuis quatre 
jours , ils étoîent près d'expirer fans 
le fecours qu'on venoit de leur donntr. 
Dans le même rivage éfioîc un oifeau 
'pîfcivore qui faifoit fa pêcl;e : fon 
corps a deux fois la groflèur d'un 
dindon V>.fes ailes deux pieds de vol: 
9 met dans'Ie grand jabat qui pend 
à fon col tous les poiflbns qu'il 
prend; il n'a guères «plus^ de qgeue 
que les oies : on fait des manchons 
très-eftîmés du d«ivet qui couvre fa 
peau : fon plumage eu d^un gris cen- 
dré » & paroit de loin de laine 
groiTiere* 

Différens calculs m*ayanc empêché 
dTaller d'ici en Méfopotamié , j'atten- 
dôis le départ de quelque vailTeau qui 
fôt en Europe 9 lorfque le 6 du mois de 
Çéccmbro il parut un vaiflTeau Fran- 
çois dans la rade de Ja£&, qui dévoie 

Tome IL ' P 
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L E T T R E C ï X. 

Dans Vtlt de Chypre , tn Janvier 



O. 



'n donne coramuncment k Tilc dn 
Chypre deux cent quatre-vingt milles 
de circuit , foixante & dix de largeur ^ 
& quatre- vîngt-dix de longueur. Quoi- 
qu'elle foit gardée en partie par de 
grandes montagnes , elle offre en plu- 
(ieurs endroits utf paffage libre aux 
étrangers 6c aux vatfleaux qui viennent 
mouiller dans fes rades : les plus ufitées 
font Querîni ,' Lîmafféani^ Xarnacâ ^ 
Samagoufte & Salamme, Plufieurs caps 
la diftinguent de loin : les principaux 
font le Cap Saint- André & le Cap 
Saînt-Epiphane, connu par les anciens 
fous les noms de Trapano , Zéphiro , 
ou la Pointe- Melonta* Il y en a uo 
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autre qu'on nommé Cap des Chats j 
à çaufe de la multitude qu'on en nouf 
riflbit ^dans un Monaftere Grec bâtt 
en cet eiu^roit^ Cétotc la pépinière 
qui approvifîonnoiç File de ces ani^^. 

Ces Caps, qu'on peut regarder 
comme les fronts de ces montagnes , 
en indiquant leurs diverfes pofitions , 
iie révèlent pas les précieuse métauiç 
fâchés dan$ leur fein^ Cependant les 
Infulaîres m'ont dit qu'elles enferment , 
4ps mines d'ojr^ de laiton, de fer ^ &: 
des m^rcaflites. Une 4e ces montagnes 
fe ^trouve revêtue de pierres d'amiante, 
dont les anciens Chypriotes favoîenç 
f^ire des mouchoirs qu'on jettoit au 
feu pour le$ l^lwphir^ C'eft dommage 
^e le ffënie des Arjtiftes inodemes 
ne fe (oit ocçppé de faire renaîtra 
cette utile branche de l'^duârie. Deu^ 
autres montagnes , connues fous le$ 
noms de Querini & à^Oiffnpcy ont 
Içur marque difiin^ive : la première 
cjSre les mur^ dj^lâbrés di; château oq 
du templp de V^nus", ^ n'a p^ 
loin de (on pied le village de CÎt 
rti^rép , fxwé fui: un plateau çmi 4ç 



' BE tA PALEStlNfiT. 341 
quelques maifons. La féconde ,' fituétt 
au centre de l'île ^ eft remarquable 
; par des Motiafteres Grecs bâtis dans 
ion étendue , d'où découlent des fon*- 
laines qui paroiflént la divifer en 
égales parties : les arbres fruitiers , 
& une charmante verdure tapiflênt la 
douce pente des colines , tandis que 
des gros arbres couronnant (on fom* 
met. 

Les Grecg ont donné k cette île le 
nom â^Heureufc; ifiaîs ils'^nfaut biert 
qu'elle ait aujourd'hui la fécondité que 
l(ss arts & la population y avoîent attiré 
autrefois. On n y compte guère plus de 
trente mille âmes. On marche des jour* 
nées entières fur des plaines en friche^ 
& fans quelques petits bourgs fitués 
de loin en Join , les troupeaux k laine , 
Jes vaches & les chèvres qui paîffènt 
dans ces lieux îfolés ^ on fe croiroît 
dans la plus trîfte « folitude. J'étoîs 
furpris de voir ces animaux livrés à 
eux-mêmes fans pafteur & fans chien ; 
mais on me dit que les bétes féroces \ 
tels que les loups , les ours & le$ 
lions, n'étant pas conQus dans FUe^ 

P iij 
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il étoit inutile de donner des gardeit 
à des animaux , qui n'avoienc pas 
à craindre la morfure de dencs cruel- 
les & voraces. 

La partie de Tile qui eft au nûdt 
eft la plus inculte ^ & montre dans 
les câpriers dont elle eft couverte ^ b 
fertilité dont elle ferpit fuÇ:eptible ; 
ces arbriflêaux croiiTent fans culture. 
Lés Infulaires ont tous la liberté de 
«'en approrifionner , fam payer d*auire 
tribut que celui d^une gratuite recon- 
noiflance'à la nature du climat. Le& 
produâions font plus variées dans les 
lieux cultivés : on y yok divers genres 
de fruits, des Dattes, des Mûres , des 
Carrouges, des Oranges,. des Citrons^ 
des Noix , des Pommes^ La terre fouffre 
la femence des grains de Froment , 
d'Orge , de Maïs , & rend cesefpece^ 
très-abondantes» 

L'Hîftoire naturelle pourroit s'em»- 
bellir de divers objets quof&e cetto 
contrée fertile : on y trouve le Saf- 
Iran , la Coriande , la Fève d^Egypte , 
& l'herbe dont la cendre fert à »ire 
le Svfon* On y reconnaît des plante» 
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médicinalesyla Coloquinte^ia Scammo^ 
née y le Térébinthe^ & même la Rhu« 
barbe en quelques endroits ; mais )a 
plus eftimée des denrées eft le Viné 
Les vignes font fituées^ du levant aa 
couchant de Paph^s à Cithérée , 
partie fur des câteaux, partie à leur 
pied. On égrappe le raifin parvenu 
à fa maturité , & après l'avoir expofé 
huit ou dix jours au foleil, on le mec 
au greffoir pour en avoir la liqueur ^ 
qu'on enferme dans des tonneaux* Ce 
vin dans fa Jeunofle n'eft pas uue^ 
.boiilbn délicieufe ; il lui >Ëiut quatre 
ans pour le . dépouiller ^ ^ alors il 
^annonce lè parfum qu'il doni>era en 
Je garîdant pli» Iong-temps« 

Le revenu que 4e Grand*Seigneuir 
,tire de Tile de Chypre , eft borné à 
quatre ou cinq mille Piaftres que 
donnent les Salines, & à d'autres im- 
pôts payés par les Infulaîres, Le Pa- 
triarche Grec , ordinairement chargé 
de la recette, lui en feit paffcr le, 
produit. 

Les améliorations , la culture dm 
textes ^$c une plus grande population ^ 
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dédommageroîent au centuplé ie hou- 
¥eau po(Iè(!èur de ce qu'H donnerait 
au premier pour s'en faire céder là 
[propriété. ^ 

Le Sel qui fe faît dans cette îfe"' 
vient des eaux dk la Mer, qui, paflànt 
fous terre, forment un Lac de trois 
milles de circuit. On range de gvoSes 
pierres autour de ce Lac , & même 
jufqu'au milieu ; les eaux frappant ces 
rochers 4 dépofent une écume blanche 
^i s'attache k h pierre , & forme 
en fe condenfant le fel , qu'on a foin 
de détacher auffi-tàt. On le tranfporte 
en rafe campagne r les gros grains 
anK)ncelés forment ces groffes pyri- 
mides qu'on y voit élerées à quinze 
ou vingt pieds de haut. 

La douceur du climat retient dans 
cette île les oifeaux à ramage , & 
différentes efpeees de gibier. Les Per- 
drix rouges & grifes,les Lièvres, 
rarement effrayés par le cri des^ chiens, 
▼ont d'un air tranquille chercher leur 
nourriture. Le Francolin , ennuyé de 
vivre fur les montagnes , defcend 
^uelq^uefois dans la plaine > où il court 
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le plus grand danger; c'eft Toifeau 
qui excite le plus Tavidicé du Chaflèur 
Européen à caufe de la délicateflè de 
fâ viande ; il eft gros comme h Ge- 
linotedes Pyrénées; il a un bec noir, 
reflèmblant à celui d'un chapon de 
Pharaon. Son plumage, & fur-touc 
celui du jabot y eft moucheté de blanc 
& de noir; Tes jambes nues foncor* 
nées d'un éperon , comme les Galli* 
nacées ; il fe fait rechercher par-tout 
où il habite ; mais Tefpece en eft: 
moins rare en Paleftine. 

Les vHles principales de cette île 
font Nicofte ^Famagoufte^ & Larnaca. 
La nuit m'ayant furpris^n route le 
jour que j'allai à Nicofie, je m'arrêtai 
au village d'Eften, & je fus loger 
chez le Papas Grec, que je trouvai 
occupé avec fa famille à dépouiller le 
coton de fa graine : il me dit que 
les Cotonniers ayoîent été très-fertiles 
cette année. Ce Curé étant allé lé 
lendemain à fon Eglife, invita le 
peuple à fes fondions , en frappant , 
félon Tufage , des pièces de bois fuf- 
pendues ; le peuple s'y rendit , charge 
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des fruits du climat*; c^ëtQÎent des 
grains de froment ^ de L^orge j dm 
maïs, desiioix,des pommes, qu'il 
dépo(a fur la baluûrade du Sanâuaire*^ 
Getce of&ande fut bien vite accueillie: 
pac le Curé avant de commencer fes* 
jfenâions ,, fie je me retirai pour con« 
tinuer mon voyage de Nicofie ^ où' 
j'arrivai la. veîUe de ITEpiphanie des. 
Grecs. Yy fus témoin de Tufage oh 
font les Miniftres d'aller y lai veille 
dé cette Fête 9 dans les^ maifons poue 
y Élire la bénédiâton des lits ;. on leur 
donne une piaftre dans chaque mai-^ 
£bn pour cette cérémonie.» 

Oti entre dans la ville de Nfcofîe 
par tes portes Querini, Samagoufte & 
ràpfaos;: la^ premiex^ eft fituée au: 
Septentrion , la^ féconde au Midi ,. & 
Tâutre au Couchant ;. des canons pla^^ 
ces fiir le ramparr qui entoure ta ville ^ 
ïes murs de fortifications ornés de- 
E»ftîons 9 des tours , àt^ patis difpo- 
les à une égale diftance ^ psouvent 
t^^dle étoit en fon temps une foj^ee- 
viUe de guerre. Elle eft plus longuer 
f ^ iaorge ^, f âtfertear a'^at itta dr 
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«bien remarquable. La Propagande^ 
jes Récoliets , les Gipucins y fervent 
leurs Èglîfes ;* le plus beau Temple e^ 
celui de Sarnte-Sophîe , que les Turcs 
ont érigé en Mofquéç | la beauté de 
rarebiteâure du dehors îait defîrer de 
voir le dedans. 

LesConfuIs de France ^ d'Angle^» 
terre , de Ragufe , de Venife , tom 
leur réfidence à Larnofis^ O Bourg ^ 
divifé e^^^eOk d|(|?iH^^pUine » eft 
bâti le fcm^%>b^1e^ le dans le 
continepi : &^'^eiiommâ^ e» 

Grec %hifié lteu4»s , s'accorde bîca 
avec fa'pl^ion» Cependant les Na-^ 
tionnaux pi4|endeijt^ mi'tl étok autre* 
fois le plus célèbre de* Ilfe,âc fon- 
dant leur opinioA fur la beauté de 
ion ancien Port , qu\)n voit main- 
tenant comblé y fur les débris du châ* 
teau qui fervdit à & défenfe, & fur les 
foflës qui Fentotirent ^ ils ne craignent 
pas de diire que Tancienne Capitale de 
rîle y api îs naîflance ; tout cela n'ofîVe 
aujourd bui que des regrets à la curioficc.. 
l/île de Chypre s'honore de. la naiÊ- 
lance qu^^Be donna î (aint Bainabd , 
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& dé la converfion. du Pro-conful 
Sergius, caufée pat la Eiédication d» 
lâint PauL 
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OU^ n^avons en qne Huit joxM 
à% repos pendant les trois mois qu'a 
âuré notre navigaebn'; nous aVons été 
le refte dn temps errans çà^ & là^ 
ibattus par les tempdtes , les orages ^ 
les coups de lar mer. On mit/à h 
voile le 15: Janvier; te vent éteit 
favorable , & bientèt ilte de Chypre 
Ae nous parut ^u'un rocher fitué aa 
«liliett des eaux;. mais ia direâion 
eu vatâeau étant changée pair les gros 
temps , on aUok d'un golfe ^ Tautre;* 
Le Capitaine ne iacham plus oit il en 
t^> croyiN^ kK 1& 18; près de; 
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hie de Rhodes, & noos éttons à trois 
milles de Candie ^ £ir le "point de nous 
y bri&r à neuf heures du fotr y fi k 
vent, de terre fie ^ouse^éloigiil de 
ces bords ûniiflres. 

Tout le mois de Férrier fê pafla 
en orages, La navigation s'étant pro- 
longée plus que Ton n^auroît cru , on 
fe trouva fans provîfions ; Teau man- 
qua 9 & l'on fut obligé de &tre cuire 
dans le vin la morue, le ris ^ feuls 
alimens qui nous reftoient. 

Cependant le & Mars on toucha la 
rade de Zantes , & le lendemain ob 
moiûUa dans le Port de la pethe Cé« 
phalonie , où nous reft^mes deux joursu 
Trois fois nous nous préfentàmes de^ 
irant Maldie,& trois fois nousenfîknes 
^epouffés* Dans ces cîrconftances 
parut un vaiflèau Danois qui dirigeoit 
les voiles vers nous. LeCammandant 
de ce vaflèau demanda , en hélant , fi 
nous voulions nous charger dW 
Mark) qui étôit à:£)n bord;&i pro-^ 
pofition JEut acccsptée. Ce pafla^er qui 
coaroit les mers 'depuis vsfigt*cicK| 
aos^ 6c qMÎ'ayoit co^nmanidé phs&ewn» 
j^vSkdxxi ^ fitt îoviii à pxeqire le cossbr 
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SBO^dement du notre ; il changea là 
diip^fition des voile?» &: ayt^t ùaS 
gagner le Ijrge pour éviter le rent 
de terre , que notre Capitaine avoit 
toujours cherché mat«à-propos , oar 
parvint à traverfer le canal de Malche, 
te l'ancre fut mouillée le ^6 Avril 
dans le Port de Lanu)edoufer Auffi-tôt 
vn Prêtre monté iur. une chaloupe 
vînt nous faire préfent des fruits de 
cette île : c'étoient des fèves vertes^ dà 
fromage & du pain» Jamais ces aU'-^ 
mens ne furent faifis avec plus d^àvr» 
dite} i} nous offrit des filets pour fairr 
une pôche^9 & dans une demi-heure 
on prît quatre-vingts poiflbnsde deux 
^ieds de long , & de cinq pouce» 
de lacge^ que res%Italteos appellent^ 
JLiJhsi 

te lendemain nous entrâmes dans* 
^intérieur de lile ^ 9€ nous rendîmes' 
»otre vîfite à ce bon Prftre- Sa mai- 
fon taillée dans Xe roc* eft contîguër 
à la ChapeHe où: il pxatique le^ fonc»" 
ttons de fon miniftere ; il avoit dans: 
Êi baflè-eojur des tonneaux de ppiflSbns; 
Jaiés^ des comportes de laâ, & une- 
sftulcitude de volaîUes> fc kt fes*c&r 
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teaux & fur les vallons de cette fie ;| 
lie nombreiuc troupeaux à laine , & 

Quarante vaches alaitant leur produit ; 
envoie le poiflbn ^ & le fromage qu^il 
tire de ce tait^ k Malthe & dans les 
pays voifins. Il nous conduifît à une 
grotte taillée dans le roc , dans la- 
quelle étoient une bière, 8c une lanipe 
qu'il a (bin d'allumer lorfque les Bar« 
barefques entrent dans lile. Il les 
invice à la vîfiter, comme un mo- 
nument confacré au coufin de Ma- 
bomet que la religion de leurs Au- 
teurs a refpeâé. Ces brigands , donc 
Tefprit d^ rapine fe change en cu- 
xiofité^sWprefiênt Sy aller, & fe 
retirent de Tile ,aum fatisf;uts de^ 
rhommage qu'ils y ont rendu, que 
ce Prêtre peut l'être de gatrantir fes 
poflèflïons par un ftratagéme qu'un 
ancien Rëfogié dans l'île avoit inventé. 
Ce Miniftre médit que ces Fourbans, 
bien loin de lui enlever fa fubfiftance y 
lui donnoient quelquefois de l'argent 
pojir fournir à 1 entretien de la 
lampe. 

Le Port de cette ile eâ bon , & le 
plus abondant en poiâbos qui exifteii 
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^ On voit dans le^ environs les veftiges 
d'un vieux château de trots tours y 
^ dans l*une defquelles on lit deux InC* 
crîptions en caraderes gothiques. 

L*île de Lampedoufe eft k foixante 
milles de celle de Makhe , d'où elle 
. dépend t fon voîfinage des côtes de 
Barbarie eft probablement la caufe 
que les Malthoîs la. laiflènt dans fon 
état ifolé. Cette île a environ vingt 
milles de circuit , fept de longueur , 
& deux de largeur : quoique couverte 
d'Oliviers fauvages , elle paroît fertile 
dans le peu qui y eft cultivé. On y 
reconnoît dçs plantes médicinales très» 
cftîmées^'lur-'icmr celle que les Italiens 
appellent Po^r^ i prifeen décoâion 
elle purge le' malade fans l'échauffer,, 
. Cette plante très-commune dans ce 
climat , a fans doute communiqué fa 
vertu à une fontaine très-purgative 
qui coule parmi ces arbrifleaux ^ fon 
eau ^ que j'ai trouvée fade , m'a prouvé 
en peu de temps fes merveilleux eSets^ 
Cette île Va pour habitans que neuf 
perfonnes, dont le Prêtre eft le chef: 
il les tient à Ùl folde pour travailler 
les terres néceflaires k leur nourriture; 
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Ces gardiens dp Tile m'ont afluré 
qu^après trois' ou quatre années de 
(ejour ^ Tennui les preflè de fe retirer 
à Malthe, leur patrie, & qu'ils font 
remplacés aufli-tôt par le même nom- 
bre. 

Nous mimes à la voile le 4 Avril, 
on mouilla dans la rade de Lîvoûrne 
le 1 5 , 6c une chfiloupe me çonduifu 
au Lazaret , où je fuis , &c. 
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A Saint'JSertrand y vUle ct^îtaU df 
Commenges , le x8 JuiUct tJT^m 

A M.D.M.A. O.D.M. 

J *£T(5is au Lazaret de Lîvoiume avec 
trois Etrangers nouvellement arrivés 
des différentes parties du Globe* Celui 
qui venoit de la Baâriane ^ fe df foie 
fils du Prince de Chorfan; le fécond 
étoit Anglo-Américain ^ Capitaine 
d^oD vaiâèau Marchand ^ chargé de 
denrées du Levant. Le troifieme étoit 
un Officier Allemand y qui venoii 
d'exécuter les ordres que * la Reine 
de Hongrie lui avoit donnés auprès de 
Ja Cour Ottomane ; celui-çt intérefr 
foit beaucoup par fes connoifTances 
& la douceiir de fon caradere* Ls 
variété de nos entretiens me fit trou- 
ver la quarantaine très-courte» trayant 
finie le &9 Mài> j'entrai dans Livoor** 
ne *y je difiinguai «parmi ks^ édifices 
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dont cette ville efl ornée 9 le Conftt^ 
vàtoire de l^huile^ comme le plus vaiîe 
& le plus utile ^ il eu. divif^ en plufîeur» 
voûtes de pierres de taille qui contién-» 
nent les huiles des Négocians ; chaque 
Voûte eft numérotée ^ ou marquée par 
le chiffre du Propriétaire qui en garde 
la clef : on afiure que la denrée s'y 
coni^rve long-temps Tans fe gâter. 
Te fus le lendemain à la jolie ville 
de Pife^ que YAtno fépare en deux, 
^ fes Bains fameux par leur falubrité 
'& leur ftruâure ; puis à la ville de 
Luques , qui fe gouverne en Républt* 

3ue , dont le Chef eft changé de 
eux en deux mois; fes appointemens 
vont par jour à dix écus d Italie ; ibeft 
accompagné de dix Sénateurs toutes 
les fois qu'il fe rend à Taflemblée da 
Confeii. Le Palais qu'on lui deftine 
fera très-beau lorfqu'il fera fini; la 
ville eft bien pavée , & fortifiée dans 
fon circuit de trois milles. Après y 
avoir refté vingt-quatre heures , je prjs 
la route de Rome , où je reftai trois 
mois; j'y eus l'audience du Saint-Pere^ 
qui m'accueillit avec cette bpnté qui 
lui eft A naturelle^ 
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' Naples excka ma curîofirë , & j'y 
paflfai tout le mois d'Aoilt^ LeVéfuv^ 
vomiflpit des flammes par quatre en«- 
droits , & exhaloïc à fon Commet une 
f^imée jtrès*épaifiè } le volcan trarail- 
loit fon éruption , & le bruit fburd 
qu'on jentendoic de loin l marquoit Tes 
pénibles efforts. Il envoyoit de temps 
en tetxips des nuages de poufliere oc 
de cendris dans la ville , dont on étoit 
jétonné ; les Napolitains , quoique ac- 
coutumés à ces fortes de bouillafds, 
craignirent les menaces du volcan; 
des prières furent adrellees à faint 
Janvier 9 Patron de la ville. Les fem- 
mes qui par une généalogie connue 
à la Nation ^ prouvent qu'elles font * 
d^fcéndantjBC de celle qui alaita ce 
Martyr, jottenj; le plus erand rôle 
dans c^s cirjcQnftances ; eUes. k pla- 
cent dans le Sanâuaire , comme Mé* 
diatrices entre Dieu & les hommes , 
devant U Relique ^pofée k la véné- 
ration publique. Çapo jaiïo ^ lui di- 
foient ces fémme$ aye^ la confiance 
i^u'infpire la foi naïve ^ non vouolc 
fçLT ilMirdfiolo ; Tête jaune, ne veut- 
lu pQÎnp f^ir^ ççf&t [c (Unger dont 
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Naples t& menacée ; regarde ce Cei% 
qui t'a alaicé ^ far il ÂUracolo; obriens- 
nous cette grâce pour la multitude 
raflèmblëe qui te la demande par 
notre organe. Ces ezpreffions étoient 
plus (buvenc répétées. 

Cependant le Volcan fe décliargea^ 
& réruption fut fi abondante , qu'on vit 
deux arpens de terre couverts de fes 
laves. 

Tallai voir le Volcan qui s'eft dé- 
voré Il Pouzzoles^ & la fontaine de 
foufre qui occupe fon centre. J'ap 
prochaî à un pouce de cette fource 
bduillante le bout de fer de ma 
€ann^, qui devint dans l'infiant très- 
* chaud ; )e couvris enfuite de papier 
ce même bout, que Rapprochai i la 
diftance d'auparavant : le papier & le 
fer devinrent auffi froids qu'ils le font 
dans leur état natureh Cette expé-' 
riem^e me confirma le fyftéme des 
affinités ia des difTociations du règne 
rfiétallique & mincraL^ 

Je partis en Septembre pour^Gênes, 

Turin , Milan , Parme , Flaîfance ^ 

R^ggio» Modène, Bologne, Venife, 

^'où ip mVmbarquai pour Triefte^ 
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te paflànt par la Carinthie & la 
Styrîe, j'arrivai tn Décembre à Vîen- 
ne en Aucricfae. Il feroic trop long dans 
ce moment de vous raconter les par- 
ticularitcs que ces lieux m*ont oœrt ; 
je me propèfe de vous en donner 
le détail àitis un autre temps. 

-Je qpittaî Vienne le 19 Mars 1779^ 
& ayant craverfé la Bavière ^ Centrai 
tn France par Strasbourg , d'où je 
fus à Faris« M'iétant repofé deux moii 
dans cette Capitale, je me rendis en 
Gafcogne, où le pays de Comenges 
que j'habite eft fitué. Les doux fenti- 
mens que j'éprouvai à mon entrée 
dans cette Comté , étoîent animés par 
la prompt jouilTance que j'aurois de 
}a douce fociété de fes habitans. De 
rians icôteaux & de charmantes plai« 
nés deŒnées par les contours de dif- 
férentes rivières m'en donnoient Tef- 
poir le plus certain ; mais les grandes 
montagnes que j'apperçus de loin ^ va- 
rièrent ces impreflions, comme fî eUes 
vouloient me rendre encore plus em- 
preflfé de rejoindre ma Patrie , en 
m'indiquant ùl poûtîoif. Les unes me 
mommmt des rochers taillés à pic ^ 
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fur lefqnels j'avois fouvent confidëré 
le lever du Soleil , qui ne paroic fut 
mer ni nulle part plus beau que 
fur ces immenfes hauteurs ; les autres 
m^offroient de vades plateaux tapifles 
de rouge. En Juillet., Août & Sep- 
tembre, celles qui font couronnées 
des pins & des érables , laiflbient 
entrevoir le terrain gazonné fur le- 
quel croiflènt des tendres a^briffeaux 
chargés eh Automne de fruits déli- 
cieux , reifemblans à ceux du Gingenni 
bre ; tandis que les plus voifînes pré- 
fentoient à leur cime des parterres où 
î'^vois cueilli en Juin des Renoncules 
jaunes, des Immortelles^ 4^ Ro(ès, & 
d'antres fleurs odoriférantes. Enfin, 
charmé de me montrer à ma Patrie, 
qui croyoît m'ayoir perd« , j'arrivai 
à mon habitation , oii , après avoij 
reçu de mes Parens & de mes Con- 
frères leurs expreflions de tendrefle, je 
me livrai k la joie de les avoir revus ^ 
£c au plaifir 4'avoir terminé heureo" 
feoient ma couriez Jip fuis , &ç 

FIN. 
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